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SUR LE TRONE D'ANGLETERRE. 


CHAPITRE III. 

D igrejfion concernant V état E ccléjia fi* 
tique -, Martin Luther -, Henri reçoit 
■ le titre de défenfeur de la foi -, cau- 
Jes des progrès de la réformation ; 

Guerre avec la France ; Jnvafionen 
- France -, Guerre avec U EcoJJ'e-, Con- 
vocation du Parlement, Invafion en 
France -, Guerres en Italie -, Invafion 
\ du Roi de France en Italie -, Ba- 
taille de Pavie , où François I ejl 
fait prifonnier ,* François recouvre , 

Ja. liberté-, Sac de Rome j Ligue avec 
la France. 

Plusieurs parties de l’Europe - 
étoient égitées depuis quelques an-,* IJ21, 
Tome IL A 
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'St H I S T O I R S 

nées par Tes controverfes de religiorrÿ 
J S 21 » qui produifirent enfin la réformation, 
l’un des grands événemens de l’hif- 
toire. Mais , comme elle n’arriva que 
lorfque Henri prit ouvertement parti 
dans la querelle > nous n’avons pas eu 
occalion de parler de fa naiflfance 8$ 
de fes progrès. Il fera maintenant né- 
ceiïaire d’expliquer ces difputes théo- 
logiques, ou, ce qui eft pluseflentiel, 
de retracer , dès leur origine , les 
abus qui s’étoient introduits ; ce fu- 
ient eux qui accrédirerent li généra- 
lement l’opinion que la réformarion' 
de l’Eglife , ou celle de l’ordre Ec- 
cléfiaftique , étoit devenue prellante , 
pour ne pas dire indifpenfable. Nous- 
comprendrons mieux la matière 
dont il eft queftion , .fi nous remon- 
tons un peu plus à fa fourcev&que 
nous réfléchilfions un moment, pour- 
quoi il faut un ordre Eccléliaftique , 
& un établilfement public de reli- 
gion , dans toute fociété civilifée. 
L’importance du fujet excufera , Je 
l’efpere, cette courte digreffion. 

La plupart des arts & des profef- 
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fions, dans un état, font de telle 
nature , qu en fervant à l’intérêt géné- 1 5 2 1 • 
ral de la fociété, ils- font en mème- 
tems utiles & agréables à quelques- 
uns des membres qui la compofenr. 

Dans ce cas, la réglé confiante des 
Magiftrats, excepté peut-être au pre- 
mier moment où un nouvel art s’in- 
troduit, eftdelaifler choifir à lapro- 
feffion elle même les moyens de s’é- 
tendre - , & de confier le loin de l’en- 
courager, aux membres qui en tirent 
leur profit. Les artifans , qui voyentr 
groflir leurs bénéfices par le nombre" 
de leurs pratiques, perfe&ionnent», 
autant qu’ils le peuvent, l’indufirie - 
qui- les enrichit.- Comme on ne les 
gcne'point dans leur trava 1’, ce qui 
fort de leurs mains efi - toujours exac- 
tement conforme à ce qu on leur de- 
mande. 

Mais, il : y a aufii des profelfiortt 
qui, quoiqu’utiles , & même nécef- 
faires dans un érar, ne procurentrlul' 
avantage & nuis plaifirs à ceux qui 
S’v dévouent; alors le gouvernement 
efi obligé de fe conduire avec- le* 
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4 . . , H I S T O I R É 

? gens qui les embrafîent autrement 
qu’avec les autres. Il faut qu’il les en- 
courage lui-même, qu’il pourvoye 
à leur fublillance, & qu’il veille à ce 
qu’ils ne tombent point dans la né- 
gligence à laquelle ils feroient natu- 
rellement fujets : on remplit cet 
objet, foit en attachant à leur pro- 
feflion des prérogatives diftindes & 
des honneurs particuliers, foit en 
réglant la fubordination de rang , Sc 
ï’exade déférence que les autres or- 
dres de l’Etat leur doivent , ou par 
quelqu’autre expédient que ce puifle 
être. Les perfonnes employées dans 
les Finances, dans les Armées, dans 
la Marine & dans la Magiftrature , 
font , par exemple , dans les fortes 
de dalles qui demandent cette atten- 
tion du gouvernement. 

On croiroit, au premier coup 
d’œil, que les Eccléfiafliques appar- 
tiennent à la première clalfe; queleur 
encouragement, aufli bien que celui 
des Praticiens & des Médecins peut 
fe fonder fur la reconnoiflance des 
gens qui font attachés à leur doçq 




de la Maison de Tudor. - ' ~ y 
trine, & qui trouvent des avantages 
& des confolations dans leur fecours, 
ou dans leur minillere fpirituel. Leur 
vigilance & leur zele feroient fans 
doute aiguillonnés par de telles efpé- 
rances , & leurs talens pour leur état, 
ainfi que leur habileté à gouverner 
les âmes s’accroîtroient chaque jour 
par l’expérience , l’étude & l’appli- 
cation. 

Cependant , fi nous examinons 
cette matière plus attentivement , 
nous nous convaincrons que cette 
diligence intérefiTée du Clergé , eficé 
que tout fage Légiflateur doit empê- 
cher avec foin ; parce que , dans 
toutes les religions , excepté la véri- 
table, elle eft excelfivement perni- 
cieufe ; elle a même une tendance na- 
turelle a corrompre la vraie religion, 
en y .mêlant une foule d’abfurdités, 
de fuperflitions & de fourberies. 

< Bans l’intention de fe rendre plus 
précieux , & plus facré aux yeu?ç 
de fes feélateurs , chaque Prédicant 
cherche à leur infpirer l’horreur la 
plus violente pour les autres feéfes. 
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& il s’efforce Tans celfe diexcirer, pae 
?S 2t » quelques nouveautés » la dévotion* 
languffTante de fon auditoire.- On- 
n’auia nul égard pour la vérité , la 
morale, ou la décence dans ces doc- 
trines inculquées à torce d’artifices- 
& de merveilleux .dont l'intérêt fera 
l’inventeur. Les opinions les plus- 
analogues aux écarts extra vagans de 
l'efprit & aux affections déiéglées du 
cœur humain ,. feront adoptées. On 
attirera de nouvelles dupes dans cha- 
que conciliabule où l’on aura J’adref- 
fe de prélenter de nouveaux objets* 
aux pallions- & à* la crédulité du bas- 
peuple. Le Mapftrat s’appercevra 
ai a longue , qu il a mal entendu l'é- 
conomie , en épargnant au- gouver- 
nement les frais- de la fubftance des» 
Prêtres,, qu’en fin la compofition la 
plus avantageufe & la plus détente- 
que l’on puilfe faire avec ces- guide* 
Spirituels , c’efl d’endormir leur ac- 
fi viré , en fixant unTalaire à-leur pro* 
feiîîon , qui les difpenfe d’en abufer 
& de les réduire à conferver feule- 
ihent leur troupeau dans leurs paru- . 
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rages. D’après ces réflexions, il eft """"T" S? 
évident que les fondations au profit 1 S 2 
des Eccléfiafliques , qui furent faites 
d'abord par des vues rehgieufes , de- 
vinrent enfuite avantageâtes aux in- 
térêts politiquesde la fociété. 

Mais nous pouvons'obferver que 
peu d’établifiemens Eccléfiafliques 
ont étéauflï mal fondés- que celui de 
J'Eglife de Rome, & f uivis d’autant 
de circonftances fatales $ la paix & 
au bonheur du genre humain (a). 

Les revenus immenfes, les privi- 
lèges , les immunités & le pouvoir' 
du Clergé , l’avoient rendu formida- 
ble au gouvernement civil ; c’étoic 
avoir armé d’une autorité trop éten- 
due, une clafîè d’hommes^ toujours 
étroitement unis , & qui ne man- 
quoient jamais de prétextes pour 
leurs ufurpations. Les hautes digni- 

r 

(a) Il ne faut Jamais perdre de vue que l’Hif- 
toricn eft l’roteftant , & que , par une fuite de fet 
préjugés malheureux , il hnfar le des maximes ôc 
des leflex ons conféquentes à fa fefte. Si e Tra- 
dufteur n’ofe s’émanciper à les réfuter , il ne les 
adopte, ni ne les approuve. Tout Catholique infc 
truîr , feut qu’une aveugle prév-ntion les diffe , fie 
fait que fa Religion les foudroyé aifement. ~ • 
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f— — tés de l’Eglife , fervoient , à la vérité 
t J $2 i< à foutenir la Nobleffe illuftre ou obf- 
eure ; mais les Monafteres avoient en- 
levé aux arts utiles , une grande por- 
tion du tiers-état & du bas peuple,' 
quon entretenoit dans ces afyles de- 
l’ignorance & -de l’oifiveté. Le fuprè*' 
me Chef de l’Eglife étoit un étran- 
ger, guidé par des intérêts toujours 
différens , quelquefois contraires à 
ceux de la fgciété. Comme la Hiérar- 
■ chie étoit attentive à conferver une 
unité de foi , de rites , & de cérémo- 
nies, c’étoits’expofer aux plus grands 1 
dangers, que de fe permettre la liberté 
de penfer. Les perfécutions cruelles y 
ou, ce qui eft encore pire , une cré- 
dulité baffe- & ftupide s etendoient 
par- tout. j 

Pour furcroît de maux , l’Eglife- 
n’étoit pas fatisfaite des revenus im- 
menfes qu’elle poffedoit , elle vouloit 
encore les accroître à la faveur de 
l’ignorance du genre humain. Elle 
accordoit même à chaque Prêtre en 
particulier, la permiffion de s enri- 
chir par les offrandes volontaires des 
• r fideles ; 
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de la Maison de Tudor. $ 
fideles ; motifs prelïans pour lui , ! 
d’exercer fon adrefle & fon aâivité. 
Ainli cette Egli(e, quoique fon éta- 
bliiïement fût déjà très- onéreux par 
lui-même , entraînoit encore la fur- 
charge d’un ordre de Prêtres entière- 
ment livrés à leurs propres rufes pour 
fe procurer la fubliftance. 

Les avantages attachés à la Hié- 
rarchie Romaine, n’étoient qu’une 
légère compenfation pour tant d’in- 
convéniens. Il eftvrai que les privi- 
lèges Eccléfiaftiques , pendant ,les 
fîecles barbares , avoient fervi de di- 
gues au defpotifme des Rois ; que 
l’union de toutes les Eglifes occiden- 
tales fous le Pontife fouverain , facili- 
toit le commerce des Nations , & ten- 
doit à faire de l’Europe une valbe 
République: que la pompe & la fplen- 
deur du culte qui appartenoit à un 
établiÛèment fi riche , contribuoienr 
en quelque forte , à l’encouragement 
des beaux arts, & commençoient à 
répandre une élégance générale de 
goût , en la conciliant avec la reli- 
gion. . • 

Tome II. B 
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ïo Histoire 

1 . - . On concevra aifément que, quoi- 

1521. que le mal l’emportât fur le bien dans 
l’Eglife Romaine , ce ne fut cepen- 
dant pas la principale raifon qui pro- 
duifit la réformation. Un concours 
d’incidens , contribua beaucoup plus 
à accélérer ce grand ouvrage. 

Le Pape Léon X, avoit épuifé le 
tréfor par fon caraétere généreux 
& entreprenant. Il étoit obligé de 
mettre en ufage toutes les relîources 
de fon imagination pour fe trouver 
en état de foutenir les frais de fes 
projets, de fes plaifirs &de fes libé- 
ralités. Le débit des Indulgences lui 
fut fuggéré , comme un expédient qui 
avoit fouvent réuffi dans les premiers 
fiecles de l’Eglife pour tirer de l’ar- 
.gent des pays Chrétiens & faire con- 
tribuer les dévots au farte & à la gran- 
deur de la Cour de Rome. On fup- 
pofoit alors que l’Eglife , propriétai- 
re de toutes les bonnes œuvres des 
Saints , jugées furabondantes pour 
leur juftification , s’étoit fait un fonds 
confîdérable de leurs mérites. On y 
comptoit même ceux de Jefus- 
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de la Maison de Tudor* i i 
Chrift , fource inépuifabie de fainte- 
té. Le Pape pouvoit vendre en dé- 
tail ce tréfor infini, & par ce trafic 
acquérir les fecours nécefiaires aux 
pieux deffeins d’exterminer le Turc , 
& de foumettre les Schifmatiques ; 
mais , lorfque cet argent étoit dans 
les coffres du faint Pere , la plus gran- 
de partie s’employoit ordinairement 
à d’autres ufages ( a ). 

On prétend que Léon , éclairé par 
fon génie 8c par fa fcience; voyoit 
très-bien le ridicule '8c la faufferé de 
la dodrine que fa dignité 8c fon inté- 
rêt le farçoient de foutenir. Il efl: 
donc moins étonnant qu’il employât 
le produit de ces pieufes fraudes à 
fon profit particulier, puifque fes pré- 
déceffeurs, les plus ignorans & les 
plus crédules , lui en avoient laiffé 
l’exemple. Il publia une vente d’in- 
dulgences plenieres (b) ; 8c , comme 
il avoir confommé non* feulement 
fon revenu ordinaire , mais anticipé 
même fur le rapport de ces nouveaux 

(«) Fra Paolo , 8c Sleidan. 

Bq 
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12 Histoire 

r'" expédiens, il donna ouvertement des 

Jj2i. délégations à plufieurs de Tes créan- 
ciers lur cet eipece d’impôt qu’il les 
autorifa de lever. Ce qu’on en dévoie 
percevoir particulièrement en Saxe 
& dans les pays fitués fur les bords 
de la mer Baltique, fut afligné à Ma- 
delaine fceijr de Léon , & mariée à 
Cibo, fils naturel d’innocent VIII, 
Pour en tirer un meilleur parti, elle 
afferma cette récolte annuelle à un 
nommé Arcemboldi Génevois, alors 
Evêque, &. jadis Marchand, quicon- 
fervoit encore tous les talens de fon 
premier état (a). Les Religieux de S, 
Auguflin étoient , depuis long tems , 
tn pofTeffion de prêcher les Indul- 
gences en Saxe , & cette Million leur 
avoit valu à la fois de l’argent & de 
la confédération. Mais Arcemboldi , 
craignant que leur longue expérien- 
ce ne leur eut appris à détourner la re- 
cette à leur profit ( ), n’efpérant pas 
d’ailleurs un fuccès extraordinaire dç 
la méthode ufitée d’exciter le? fidç- 

; ( <■) Tra-Pnolo & Sleidan. 

, [jt) Fta Faolo & Sleidan. 
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lès à ces précieufes emplettes , il en — — * 

confia le foin aux Dominicains. Ces 1 S 21, 
Moines jaloux de fe rendre dignes de 
la préférence dont on les honoroit, 
exagererent le mérite des Indulgen- 
ces par les Panégyriques les plus ou- 
trés. Ils avancèrent des fentimens à 
ce fujet , qui , s’ils n’étoient pas plus 
* ridicules que ceux déjà reçus, étoient 
cependant fï étranges , que le peu- 
ple n’en avoit jamais entendu de pa- 
reils. Pour comble de fcandale.leâ 
collecteurs de ces revenus avoient, 
dit-on , des mœurs très-corrompues. 

Ils pafîoient leur vie dans les taver- 
nes , dans les maifons de jeu , & dans 
des lieux encore plus indécens ; ils 
y dépenfoient ce que les perfonnes 
dévotes refufoient à leurs propres be- 
foins , pour acheter la rémiffion de 
leurs péchés (a). 

Toutes ces circonftances auroient 
pû indigner les efprits ; mais elles 
n’auroient pas amené un événement 
aufli tranchant que celui de la réfor- 
mation , s’il ne s’éroit pas cl:vé un 

(*) Fia Paolo , Lib. 1. 

B ii) 

. N 
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homme capable d’en prendre avan- 
tage pour iecouer un joug importun. 
Martin Luther, Moine Auguftin , 
Profefleuren lTJniverfité de V/irtem- 
• berg, outré de l’affront fait à fon Or- 
dre , ofa prêcher contre tous les abus 
qui fe pratiquoient dans le trafic des 
Indulgences: comme il étoit natu- 
rellement d’un caraCtere violent , 
qui s’allumoit par la contradiction , 
bien-tôt il décriales Indulgences mê- 
mes. Entraîné alors par la chaleur de 
la difpute , il l’a pouffa jufqu’à de- 
mander raifon de la prétendue auto- 
rité du Pape, d’où fes adverfaires ti- 
roient leurs principaux argumens 
contre lui (a). En approfondifianc 
toujours fes recherches , en étendane 
fes ledures , pour appuyer fes opi- 
nions , il découvrit quelques nou- 
veaux abus ou de nouvelles erreurs 
dans l’Eglife de Rome. Dès qu’il s’ap- 
perçut que fa doCtrine étoit avide- 
ment écoutée, il la - promulgua par 
fes écrits , fes difcours , fes fermons, 

fes conférences, & augmenta chaque 

! 

(<*) Fra-I^olo 5c Slcidan. 
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DE LA MaîSOSDF. TüDOR. If 
jour le nombre de Tes difciples. La 
Saxe, l’Allemagne, enfin l’Europe ^S 21 * 
retentirent bien-tôt des cris de ce 
hardi Novateur. Les efprits fortirent 
de la profonde létargiedans laquelle 
ils étoient plongés depuis tant de fie* 
clés, & mirent alors en queftion les 
opinions les plus anciennement ÔC 
les plus généralement établies. L’E* 
lecteur de Saxe, favorable à la doc- 
trine de Luther , le protégea contre 
la Jurifdiétion du Pape. La Républi- 
que de Zuric , réforma fon Eglife fé- 
lon le nouveau modèle : plufieurs 
Princes de l’Empire, & la Diette Im» 
périale même parurent difpofés à l’a- 
dopter. Luther, homme naturelle- 
ment inflexible, véhément, opiniâ- 
tre , capable de réfifter également & 
à l’appas des promeiïes , & à la crain- 
te ûes menaces, plutôt que d’aban- 
donner une feéte dont il étoic le fon- 
dateur , n’envifagea plus que la gloi- 
re, fupérieure à toute autre, de dic- 
ter à des peuples entiers , leurs prin- 
cipes, leur foi , & leurs cérémonies. 

Le bruit de ces innovations par- 
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L . — L— - vint bien*tôt en Angleterre, où if 

LjZi. reftoit encore un grand nombre de 
Lollards. La nouvelle doétrine ayant 
quelques rapports avec celle de ces 
hérétiques, Ht fecretement plufieurs 
profélites de diftérens états parmi 
eux. Henri avoir été élevé dans un 
ferme attachement à l’Eglife Romai- 
ne ; d’ailleurs il étoit perfonnelle- 
ment indifpofé contre Luther , qui 
avoit parlé avec mépris dans fes ou- 
vrages , de S. Thomas d’Aquin , l’Au- 
teur favori du Roi. Ce Prince s’op- 
pofa donc aux progrès du Luthéra- 
nisme , par tous les moyens que fon 
pouvoir prefqu’abfoluput lui fournir: 
il entreprit même de le combattre 
avec des armes dont rarement les 
Monarques fe fervent, fur tout quand 
ils font à la fleur de leur âge , & dans 
le feu de leurs pallions. Il écrivit un 
Livre en latin, contre les principes 
de Luther ; ouvrage qui ne peut que 
faire honneur à l’efprit de Henri , fi 
l’on veut faire grâce au fujet & au 
hecle. 11 en envoya une copie à 
Léon. Ce Pontife la reçut avec de 
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grands témoignages d’eftime , & 

donna à l’Auteur , le titre de defenfeur 

de la Foi , que les Rois d’Angleterre Henri re- 

ont toujours conlervé depuis. Lu- 

ther, qui étoit dans la chaleur de la de la foi. 

controverfe, répondit à Henri ; &, 

fans égard à la dignité de fon adver- 

faire , le traita avec toute l’aigreur 

dont il avoit contracté l’habitude 

dans le cours de fes difputes. Cette . 

mal-adreffe ne fit que prévenir da~ 

vantage le Roi contre la nouvelle 

do&rine; mais le public, qui favori- 

fe naturellement le parti le plus foi- 

b!e , attribua la viéloire à Luther (< )% 

Comme le combat devint plus illuf- 
tre , lorfqu’une tête couronnée entra 
dans la carrière , il attira auffi davan- 
tage l’attention de l’Europe ,• où le 
Luthéranifme acquit tous les jours 
de nouveaux Sectateurs. 

Les progrès furprenanrs & rapides - Caufc d« 
'de cette feéte hardie, peuvent enco- proirèsdcu 

. , . K , . icfoimauutr, 

re s attribuer a 1 invention recente de 
l’Imprimerie, & à la renaiflance des 
Lettres ; non que ces deux événe- 

(«} Fia-Taolo, Lib. i. 

B v 
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18 Histoire 

mens euiïent contribué beaucoup i- 
JJ21, ouvrir les yeux du public fur les im- 
pultures de I'Eglife Romaine , cardes 
diverfes branches de la littérature, 
la Plrdofophie étoit alors, & a été 
long temps après, la plus tardive de 
toutes. On ne trouve même aucune 
preuve que la force des argumens air 
lervi à dégager le peuple du fardeau 
d’abfurdités dont la luperftition 1 a- 
voit accablé. Les progrès fubits du 
Luthéranifme , & l’ardeur avec la- 
quelle il fut embraffé , prouvent au 
contraire que le raifonnement & la 
réflexion ne s’en mélerent.pas. L’art 
d’imprimer, & le réveil des fcien- 
ces le favori ferent d’une autre fa- 
çon. Ils furent caufe quç les Livres 
de Luther & de fes partifans, pleins 
de véhémence, de déclamations, & 
d’une éloquence grofliere, fe répan- 
dirent plus promptement & en plus 
grand nombre. Les efprits déjà tirés 
du profond fommeil de l’ignorance , 
étoient plus avides de nouveautés , 
& fe faifoient moins de fcrupule de 
parcourir les routes inconnues qu’o» 
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leur ouvroit. Les copies des Ecritu- 
res, & des autres monumens anti- 1 f 21 * 
ques de la Foi Chrétienne, étant de- 
venues plus communes , elles firent 
mieux appercevoir les innovations 
qui s’étoient introduites depuis les 
premiers fiecles ; quoique les argu- 
mens & le raifonnement n’allaffent 
pas jufqu a pouvoir convaincre un 
fait hiftorique, bien établi, faifoit feul 
une forte impreffion. La plupart des 
droits 8e des privilèges que l’Eglife 
de Rome s’arrogeoit, étoienten effet 
très anciens , & antérieurs à prefque 
tous les Gouvernemcns politiquesde 
l’Europe : mais , comme les Ecclé- 
fiaftiques ne vouloient pas fe fou- 
mettre à les poflféder à titre de con- 
trat civil que letems avoit confirmé, 
comme ils les faifoient remonter à 
une origine divine , on fut tenté de 
regarder les anciennes chartes , & 
l'on fe convainquit facilement de 
leur défaut de vérité & d’authenticité. 

Luther & fes feétateurs , peu fa- 
tisfaits de réfuter la prétendue fupé- 
xioxité divine de l’Eglife Romaine, 

Bvj 
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- & de développer les inconvéniens de 

ion établifTement, portèrent leur au- 
dace encore plus loin: ils traitèrent 
la Religion de leurs ancêtres, comme 
abominable , déteftable » damnable* 
p< édite par les faintes écritures mê- 
mes , comme la lource de toute fcé- 
lératefle & de route corruption. Ils 
donnèrent au Pape le nom d’Ante- 
chrift, à fa communion celui de ProC- 
tituée , & à Rome celui de Baby- 
lone ; ces exprellions , quel qu’en fut 
le fens véritable , fe trouvoient dans 
l’écriture, & frappoient davantage la 
multitude , que les argumens les plus 
folides. Excités d’un côté par les per- 
fécutions, de l’autre par lesapplaudif- 
femens & le fuccès , plulieurs des Ré- 
formés franchirent toutes les bornes 
de la modération à l’égard de l’Eglife 
Romaine» & lui déclarèrent la guerre 
à toute outrance. Pour contrafter 
avec les fuperftitionsmultipliéesdonr 
fa Communion étoit chargée, ils 
adoptèrent un autre genre de ferveur 
entoufiufte. Celle-ci n’admettoit ni 
difcipline , ni rites , ni cérémonies;. 
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elleplaçoit tous les mérites du Chié- 
tien dans une efpecede foi myftique, I f iIa 
dans des révélations intérieures , des 
tranlports & des extales. Les nou- 
veaux Sedaires, remplis de cet ef- 
prit de fanatifme , étoient infatiga- 
bles dans le loin d’enleigner leur 
doctrine , & bravoient tons les ana- 
thèmes & les ehâtimens dont le Pape 
f« fervoit pour tâcher de les fou- 
mettre. 

Cependant , pour que la Puiflance 
civile.les protégeât contre la Juridic- 
tion Eccléfiaftique , les Luthériens 
avançoient des opinions fav<èrables à 
quelques égards , à l'autorité tempo- 
relle des Souverains. Ils appuyoienc 
forcement furies abus de la Cour de 
Rome, dont alors onétoit en géné- 
ral très mécontent ; ils exhortoient 
les Princes à le reflaifir d#s droits , 
dont l’efprit d’ufurpation du Clergé, 
fur tout du fouverain Pontife ,. les 
avoient li long-tems dépouillés. Ils 
condamnoient le célibat, & les vœux 
monaftiques , & ouvroient , en con- x 
fequence , les portes des Couvens à 
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■5555 tous cçilx. qui s’y ennuyoient de 

1 S 2 1» l’obéiflance & de la chafteté , ou de la 
licence & de la défunion dans les- 
quelles ils avoient toujours vécu. Ils 
blâmoient les richefîes excelfivès, le 
libertinage & la parefle du Clergé ; 
& montroient fes revenus & fes tré- 
fors comme de légitimes dépouilles 
pour quiconque voudroit s’en em- 
parer. Les Eccléfîaftiques , qui n’a- 
voient conduit jufqu’alors qu’un trou- 
peau fournis & ftupide , ignoroient 
totalement l’art des controverfes 2c 
toute efpece de littérature. Ils étoient 
hors déset de fe défendre contre des 
gens armés d’autorités , de citations 
& de maximes populaires qui aflu- 
roient leur triomphe en toute occa- 
fion de difpute. Tels étoient les 
avantages avec lefquels les Réfor- 
més attaquoient la Hiérarchie Ro- 
maine; & telles furent les caufes de 
leurs fuccès rapides & furprenans. 

L’aveugle fçcurité , & la confiance 
indolente de Léon Xdans l’ignorance 
des peuples, avoient occafionné la 
Baidance de ceue feâte ; cependant 
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l’efprit fertile en reflources, le juge- 
ment fain & la modération de ce Pon- I I 21 * 
tife, auroienc été capables d’en arrê- • Décembre, 
ter les progrès; mais il mourut à la 
fleur de fon âge , peu de tems après 
avoir reçu l’ouvrage de Henri con- 
tre Luther. Adrien , Flamand, qui 
avolt été Précepteur de l’Empereuï 
Charles, lui fuccéda. Ce Pape fera- 
bloit propre à reprendre de l’afcen- 
dant fur les Réformés , par l’intégri- 
té , la candeur & la (implicite de fes 
mœurs & de fon caraéfcere. Mais les 
préventions étoient fi violentes con- 
tre l’Eglife Romaine, qu’il ne fit que 
nuire à fadéfenfe,par l’exercice im- 
prudent de ces vertus. Il avoua in- 
génument , que plufieurs pratiques 
abominables s’étoient introduites 
dans la Cour de Rome ; cet aveut 
trop naïf, fut un triomphe pour les 
Luthériens. Ce Pape, dont la péné- 
tration n’égaloit pas les bonnes in- 
tentions » fit encore une faute en fe 
iaiflant perfuader d’entrer dans la 
Ligue ( a ) que Charles & Henri 

(<•) Guichaidin , Lib. 44. 
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J.. , avoient formée contre la Franck 

,i J2i, Cetre union augmenta le fcandale- 
déjà reproché aux Papes précédens , 
qui avoient toujours employé leurs- 
armes fpiricuelles à l’appui de leurs 
intérêts politiques. 

*5 Mai. L'Empereur Charles, qui fentitr 
combien Wolfey feroit piqué de voir 
fes efpérances ambitieufes détruites 
par l’exaltation d’Adrien , & qui 
craignoit le reflentiment de ce Mi- 
niftre altier, cherchoit à réparer 1 at- 
teinte que cet événement donnoit à 
leur bonne intelligence. Il fit un 
nouveau voyage en Angleterre , & , 
après avoir redoublé d’attention à? 
flatter la vanité de Henri, & celle- 
du Cardinal , il réitéra à ce dernier la 
promettre de féconder fes vûes fur la- 
tiare. Wolfey réfléchiflant que le 
grand âge d’Adrien préfageoit une- 
prompte vacance du faint Siège , 
diflîmula fon mécontentement , & fe 
promit de réuflrr mieux à la prochai- 
ne éleéiion. L’Empereur renouvella 
le traité fait à Bruges, auquel orv 
ajouta quelques articles. Il confentk 


Digitized by GSogle 



de la Maison de Tudor. 25 

à indemnifer le Roi & Wolfey du fa- 
crifice des revenus qu’ils perdoient > l S 21 * 
par leur rupture avec la France ; &, 
pour fe rendre encore plus agréable 
à la Nation Ângloife, il donna à 
Surrey, Amiral d’Angleterre, une 
commiflion d’Amiral de fes Etats, & 
reçut lui* même l’ordre de la Jarre- 
tière à Londres. Après un féjour de 
fix femaines , il s’embarqua à Sou- 
thampton , & arriva en dix jours en 
Efpagne , où il appaifa les troubles 
qui s’étoient élevés pendant fon ab- 
i'ence ( a ). 

Henri déclara la guerre à la Fran- Guerre are» 
ce , & cette déclaration étoit fi peu l3france * 
fondée , qu’il ne pût alléguer d’autres 
griefs que le refus de François de fe 
foumettreà fon arbitrage, & le tort 
qu’il avoit eu d’envoyer Albany en 
EcofTe. Le Roi de France n’avoit 
même fait cette démarche , qu’après 
s’être totalement afluré que l’inten- 
tion de Henri étoit de l’attaquer. 

Surrey débarqua quelques troupes à 
Cherbourg en Normandie ; après 

(4) Fctrus de Angleru , EpLft. 76$. 
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5,155 avoir ravagé le pays, il fit voile à 

JJ2I. Morlaix, Ville riche de la Bretagne, 
qu il prit & qu’il pilla. Les Marchands 
Anglois avoient de gros fonds dans 
cette place, qui ne furent pas plus 
épargnés par les foldats , que ceux des 
François Surrey laiffa alors le com- 
mandement de la flotte au Vice- A mi- 
rai , & fit voile à Calais , où il fe mit 
à la tête de l’armée Angloife, defti^ 
née à entrer en France. Cette armée, 
jointe aux troupes qui vinrent des 
Pays-Bas , fous les ordres du Comte 
de Buren , fe montoit en tout à 
18000 hommes. 

invafion en Depuis le régné de Charles V , la 
r rance s etoit lait une maxime dans 
toutes fes guerres avec l’Angleterre, 
de ne jamais rifquer une bataille gé- 
nérale , fans une néceffité indifpen- 
fable. Le Duc de Vendôme, qui 
commandoit alors l’armée Françoi- 
fe , avoir adopté cette fage politique. 
I! jetta dans les Villes les plus expo- 
fées , particulièrement dans Boulo- 
gne, Montreuil, Térouenne, He- 
din, de fortes garnifons & des mu- 
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nitions de guerre & de bouche en 
abondance. Il fe pofta lui-même à 
Abbeville , avec quelqu’infanterie 
Suille & Françoife, & un corps de 
cavalerie: le Comte deGuife campa 
fous Montreuil avec fix mille hom- 
mes. Ces deux corps damée étoienc 
à* la fois en fituation de fe joindre au 
premier befoin ; de jetter dufecours 
dans les Villes qui pourraient être 
menacées; & de harceler l’Anglois 
dans tous fes mouvemens. Surrey, 
oui n’étoit pas pourvu de magafins, 
divifa d’abord fon armée pour la 
commodité des fubfiftances. Ses 
quartiers étant à tout moment in- 
quiétés ou enlevés par ladivité des 
Généraux François, il raflembla fes 
forces & afliégea Hédin ; mais il 
échoua dans cette entreprife. D’un 
côté la garnifon faifoit de vigoureu- 
fes forties fur fes troupes ; de l’au- 
tre, l’armée Françoife les harceloit 
fans celle : de grandes pluies furvin. 
rent, les fatigues & les rigueurs d* 
la faifon cauferent la diffenterie aux 
foldats. Surrey fut obligé de lever 
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le fiege, & il mit fes troupes 1 er» 
IJ22. quartiers d'hiver, environ à la fin 
d’Oétobre. Son arriere-garde fut at- 
taquée à Pas en Artois , & cinq ou üx 
cens hommes furent taillés en pièces, 
Ainfi finit la campagne , fans que 
tous fes efforts l’euflent rendu maître 
d’une feule place fur les frontières de 
la France. 

Les Alliés étoient plus heureux en 
Italie. Lautrec , qui commandoit les 
troupes Françoifes, perdit la bataille 
fanglante de la Biccoque, près Mi- 
lan, & fut obligé de fe retirer avec 
les débris de fon armée. Cet échec, 
que François pouvoit reprocher à la 
négligence, pour n’avoir pas fourni 
de l’argent â Lautrec , fut fuivi de la 
perte de Gennes , & le Château de 
Crémone (a) fut la feule forterefle 
que la France poflTédât encore en 
Italie. 

’ Les intérêts de l’Europe étoient 
alors fi mêlés, les alliances fi forte- 
ment cimentées, que la guerre ne 
pouvoit s’allumer dans une partie 

(*) Gaicliaidin , Lib. 24. 
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fans fe répandre dans les autres. Mais 
de toutes les ligues tonnées alors , la 
plus folideétoit cellequi avoitficon- 
ftamment fubfifté entre la France & 
l'EcolTe. Tandis que les Anglois fai- rEcoflr. aVCC 
foient la guerre à la première de ces 
puitfances , ils dévoient s’attendre à 
ne pas refter long-tems tans éprou- 
ver des hoftilités de la part de l’au- 
tre , fur leurs frontières du côré du 
nord. Si-tôt qu’Albany fut arrivden 
JEcotTe, il prit des mefures pour fe 
mettre en état d’attaquer l’Angle- 
terre , & fit atTembler toutes les for- 
ces de fon Pvoyaume dans les champs 
de Rofline [a). De-là il conduifit 
fon armée vers le midi dans Annan- 
dale , & fe prépara à traverfer les fron- 
tières à Solv ay firft. Maisupe grande 
partie de la Nobleffe Fcoffoife étoit 
mécontente de l’adminiftration du 
Régent ; on remarqua que fes liai- 
fons avec fon pays natal , étoient 
très-foibles en comparaifon de celles 
qu’il entretenoit avec Ja France, 
l’on en murmura hautement. Le 

(«) Buchanan, Lib. 14. Drunimond, Pifcouie. 
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- 1— _ EcolTois, virent avec humeur que,' 
1 j 22. pour des intérêts étrangers , leur pays 
leroit fouvent troublé pendant la 
minorité du Roi,; & qu’on les expo- 
foit à rompre follement avec une Na- 
tion voilïne , fupérieure en forces & 
en richeffts. Les Gordons en parti- 
culier , refuferent d’avancer plus loin. 
Albany s’apperçut que l’indifpofi- 
tion étoit générale : il céda & fit une 
treve avec le Lord Dacres , Garde des 
Marches Anglojfes. Il partit aufli tôt 
après pour la France, & y envoya 
devant lui le Comte d’Angus, époux 
de la Reine douairière , dans la crainte 
que la faétion oppoiée à la Régence 
ne fe fortifiât , s’il laiffoit fon rival 
.en Ecoffe , tandis qu’il en feroix 
ablent, 

- L’année fuivante, Henri attentif 

l S 2 5\ à tirer avantage de l’abfence du Ré- 
gent , fit marcher Surrey en Ecofle 
à la tête d’une armée qui ravagea la 
Merfe & Teviotdale (ans réliftance , 

& brûla la Vtlle de Jedburgh. Les 
Ecoflois n’avoient ni Roi , ni Régent 
pour les conduire : les deux Humes 
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avoientété mis à mort : Angus étoit 
en quelque forte exilé : il ne fe pré- l S 2 3 9 
fentoit perfonne qui eut aflez de cou- 
rage & d’autorité pour prendre les 
rênes du Gouvernement. Le Roi 
d’Angleterre , qui favoit la fituation 
déplorable où la nation EcolToife 
étoit réduite , avoit rélolu de la pouf- 
fer à l’extrémité , dans l’efpoir de la 
contraindre à renoncer lolemnelle- 
ment à l’alliance de la France, & à s'al- 
lier avec l'Angleterre (a). Il fit mê- 
me quelqu’ouverture d’un projet de 
mariage entre Marie, héritière de fes 
Etats & le jeune Monarque d’Ecofle. 

Cette union auroit aflùré pour tou- 
jours celle des deux Royaumes (b). 

La Reine Douairière & tout fon parti 
vantoient les avantages de cette al- 
liance , & d’une confédération avec 
les Anglois. I s publioient que les 
intérêts de l’Ëcoffe n’avoient que 
trop long tems été facrifiésà ceux de 
la France qui, au moindre de fes em- 
barras , appelloit fes Alliés à Ion fe- 

Bachanan , LiH r<*. Herbert. 

(£) Le Grand , Yol. lit. p. 39 . 
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< ours ; & étoit toujours prête à les 
lj\23* abandonner , fi-tôt qu’elle trouvoit 
Ton compte à faire fa paix avec l’An- 
gleterre; qu’enfin un petit Etat, qui 
s’unifïoit à un plus grand , devoit 
toujours s’attendre à cette ingrati- 
tude comme à une fuite naturelle de 
Ion inégalité : mais qu’il y avoit en- 
core des circonftances particulières à 
la fituation des deux Royaumes , 
qui, dans le cas préfent, rendoient 
cette alliance néceiïaire : que la 
France , étant fi éloignée de l’Ecofle 
par les mers , ne pouvoit jamais y en- 
voyer des fecours à propos , ni fuffi- 
fans pour la protéger contre les in- 
curfions d’un Etat voifin : que la na- 
ture avoit en quelque maniéré defti- 
né les deux Nations Britanniques à 
vivre unies, en les enfermant dans la 
mêmellle;en leur donnantlesmemes 
mœurs, la même langue, les mêmes 
loix, la même forme de gouverne- 
ment, & en préparant ainfi tout ce 
qui devoit les Attacher l’une à l’au- 
trg : que , fi l’antipathie nationale 
croit une fois éteinte, effet que la 

paix 
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paix ne manqueront pas d’opérer , ces 
deux Royaumes, défendus par l’O- 
céan , & par leur forces aomefti- 
ques , pourroient défier toutes les 
puiflances étrangères , & fe mainte- 
nir à l'abri de toutes leurs tenta-, 
tives. 

D’un autre côté , les partifans de 
l’alliance avec les François , répon- 
doient que les raifons mêmes qu'on 
employoit en faveur (Tune ligne avec 
l’Angleterre, telles que le voifiriage 
& la force fupérieure de ce Royau- 
me , étoient les caufes réelles qui em- 
pêchoient qu’on pût jamais s’unir fo- 
ndement avec cette Nation enne- 
mie ; que les occafions de querelles 
étoient toujours fréquentes entre des 
Etats voifins; que le plus puiflant ne 
manquoit jamais de prétexte pour 
opprimer , & pour affiijettir le plus 
foible; que, comme le voifinage de 
la France & de l’Angleterre avoit 
allumé une guerre prefque perpé- 
tuelle entr’elles, il étoit de l’intérêt 
des Ecoflois , s’ils vouloient confer- 
ver leur indépendance, de demeurez 
Tome I L ' .C 
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alliés du premier Royaume , qui ba* 
S 2 3» lançoit la force du dernier ; que s’ils 
renonçoient à cette alliance ancien- 
ne, utile * & à la faveur de laquelle 
principalement ils figuroient en Eu» 
rope , leurs anciens ennemis , exci- 
tés par leurs intérêts & leurs pallions , 
les accableroient bien tôt & parvien» 
droient à les fubjuguer ; que s’ils dif- 
féroient de les attaquer , une perfide 
paix, en faifant perdre aux Ecoflois 
l’habitude de manier les armes , ne 
les difpoferoit que mieux à fubir un 
efclavage certain & perpétuel ( a ). 

Cesargumens oppofés par le parti 
François , fécondés par les pré- 
jugés naturels du peuple, fembloient 
prendre le defius , lorfque le Ré- 
gent , qui avpit été retenu par la 
crainte de la flotte Angloife , au-delà 
du terme marqué à fon voyage , re- 
parut en Eçofle & fit pencher tout- 
è-fait la balance de ce côté. 

Sous l’autorité de la convention ( b ) 

(<0 Buchanan , Lit». 14- 
(i) Nom donné en ÈcofTc à l’AfTemblée dis 
Itats. , 
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des Etats, il aflembla des troupes 
pour tirer vengeance des ravages 1 S 2 3. 9 
commis par les Anglois , au com- 
mencement de la campagne, & con- 
duifit cette armée vers les frontières • 
méridionales. Mais, lorfqu’elle eut 
pafle la Tweed fur le Pont de Mel- 
rolT, la cabale Angloife eut encore 
le crédit de faire élever une fi forte 
rumeur parmi lés foldats , qu’Alba- 
ny crut qu’il étoit plus fage de fe re- 
tirer. Il marcha le long des bords de 
la Tweed, laiflant cette riviere à fa 
droite, & aflit fon camp vis-à-vis du 
Château de Werk, que Surrey ve- 
noit de faire réparer. Angus envoya 
des troupes afliéger cette forterefle : 
elles en renverferent quelques ouvra- 
ges & firent même une breche. Mais 
le Régent, ayant appris quune ar- 
mée Angloife s’approchoit , voyant 
d’ailleurs la faifon trop avancée , prit 
le parti de licencier fon armée & fe 
retira à Edimbourg.il retourna bien- 
tôt après en France, & ne revint 
plus en EcofTe. Ce Royaume , agité, 
par fes faéUonsdomeftiques, fe trou- 

•Cij 
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‘va hors d’état , pendant plufieurs an- 
f y.23. n ées , d’inquiéter l’Angleterre ; Sc 
Henri eut le loifir de pourfuivre Tes 
deiïeins fur le continent, 

La raifon qui rallentifloit du côté 
des Anglois , les opérations de la 
guerre contre la France , étoit le be- 
soin d’argent: tous les tréfors de Hen- 
ri VIII étoient diflipés depuis long- 
tems; le goût du Roi pour la dépen- 
de fubfiftoit encore ; & fes revenus . 
déjà difproportionnés aux charges 
ordinaires du Gouvernement , ne 
pouvoient fuffire aux entreprifes mi- 
litaires, Il avoit fait faire, l'année 
précédente, un dénombrement exaét 
des homme» de fon Royaume, de 
leur âge, de leur profeffion , de leurs 
fonds, & de leurs revenus {a)\ il 
marqua une grande fatisfaéUon de 
trouver la nation h opulente ; & fit 
expédier une déclaration fous fon 
fceau privé , par laquelle il deman- 
doitaux plus riches citoyens un em- 
. prunt particulier. Cet aéi:e de poui- 
voir abfolu , & même tyrannique , 

{/*) H«rfcçrtStowe, j >4* 
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avoit cté hazardé depuis long-tems 
par les Rois d’Angleterre , & les peu- 
pies y étoient alors accoutumés* 

Mais Henri pouffa Ton autorité beau- 
coup plus loin dans cette occafion 5 
il porta un Edit* pour impofer fus 
fes fujets une nouvelle taxe , à la- 
quelle il donna toujours le nom d’em- 
prunt. 11 leva ainfi cinq Shellings par 
livre fur le Clergé , & deux fur les 
Laïques. Cet emprunt prétendu i 
n’étoit que plus funefte aux libertés 
du peuple, en ce qu’on lui donnoic 
une forme plus régulière qu’autre- 
fois ; & en ce qu’il fournifToit un 
exemple aux Succeffeurs- de Henri , 
pour s'autorifer à établir des impôts 
fans l’aveu du Parlement* 

Henri convoqua cette année, utï Adémfiî* 
Parlement & une affemblée du Cler- < ,uP » r j en ?«nc 
ge 3 & ni 1 un ni 1 autre corps ne pa- 
rut difpofé àfe plaindre de l’atteinte 
donnée à fes privilèges. Il fut feule- 
ment difeuté , jufqu’où ils porte- 
roient leur libéralité, envers le Roi. 

Wolfey, qui s’étoit chargé delà con- 
duite ae cette affaire, l’entama d’a- 

C iij 
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bord dans le Synode, efpérant que 
J s * 3 - v exemple du Clergé, engagerait le 
Parlement à accorder un fubfide 
confidérable. Il demanda une moi- 
tié des revenus Eccléfiaftiques pen- 
dant cinq ans i ou deux Shellings 
par livre pendant le même rems. Il 
jencontra quelqu’oppofition à cette 
demande , mais il traita les membres 
ïéfraôaires avec tant de hauteur & 
de févérité , qu’à la fin ils foufcrivi- 
rent à fa requête. Le Cardinal , ac- 
compagné d’une partie de laNoblef- 
fe & des Prélats , fe rendit enfuite à 
la Chambre des Communes. Il y 
prononça un difcours long & tra- 
vaillé , où il repréfenta avec force les 
nécelfités publiques , le danger d’une 
invafion du côté de l’Ecoflé , les af- 
fronts reçus de la part de la France, 
la Ligue dans laquelle le Roi étoit 
engagé avec le Pape & l'Empereur , 
êc conclut par demander un fecours 
de 800000 livres divifées en quatre 
payemens annuels. Cette fomme 
calculée fur le dernier dénombre- 
ment qui venoit d'être fait des biens , 
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croit l’équivalent de quatre Shellings 
par livres des revenus d une année, 
ou fuivant la divifion convenue des 
payemens d’un Shelling paï livre 
chaque année pendant quatre ans» 
Un fubfide fi confidérable n’avoit 
jamais été accordé par les Commu- 
nes ; & , quoique la demande du 
Cardinal fût appuyée par Sir Tho- 
mas More , l’Orateur & plufieurs 
autres membres attachés à la Cour, 
la Chambre la rejetta fermement (a)» 
Elle ne vota qu’à une taxe de deux 
Shellings par livre fur tout pofTeflTeur 
de vingt livres de rentes ou au delà; 
& d’un Shelling fur quiconque ne 
pofféderoit de revenu que depuis 
quarante Shellings jufqu à vingt li- 
vres , le refte des fujets au-deflus de 
feizeans , fut impofé à quatre fols par 
tête. Cette derniere fomme fe divifa 
en deux. payemens annuels , & la 
première en quatre; par conféquenc 
toutes deux n’excederent pas enfem- 
ble le montant de fix pences par li- 

(<0 Heé'trt Stovre , jit. Hiftoire patlemea» 
Uiie. Strype , Vol. x. p. 49 & j 9 . 

C iv 
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vre, répartition faite far chaque ar\* 

iS*3- née. Ce fubfide ne fe montoit qu’a 
moitié delà fommedemandée.LeCar- 
dinal mortifié de cette réduction , re- 
vint dans laChambre , & follicita une 
conférence particulière avec les mem- 
bres qui s’oppofoient aux intentions 
du Roi ; mais on lui répondit que la 
Chambre s’étoit alïujettie à la réglé 
de n’avoir jamais que des délibéra- 
tions générales, & fa demande lui 
fut refufée. Cependant les Commu- 
nes augmentèrent un peu leurs pre- 
mières largefies en ajoutant l’impôt 
de trois Shellings par livre fur tout 
propriétaire de cinquante livres de 
rentes ou davantage (a). La condui- 

(«■) On ditquelorfque Henri fut que les Com- 
munes faifoient de grandes difficultés d'accorder 
le fublide demande, il fc mit H fort en colere, 
qu’il envoya chercher Edouard de Montague , un 
des membres qui avoir le plus, de crédit dans cette 
chambre: Montague vint , fc eut la mortification 
d’entendre fon maître lui tenir ce di£ours : ,, Hé 
,, l'homme ! ils ne veulent- donc pas lai (fer pajfer ma» 
„ bit! „ ? & mettant alors fa main lur la tête de 
Montague , qui l’écoutoit un genou en terre, 
„ mon bill fois pajft demain matin , continua lé 
,, Roi, ou autrement votre tête fera coupée Cette 
façon cavalière d'agir réuffit à Henti : car , le 
jour d’aptes , le bill paifa. Pairie Anglftfe de Collin . 
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de la Maison dè Tcjdor. "41 
fe" de la Chambre des Communes - 
dans cette occafion , montre évi- 
demment quelle étoit l’inconféquerr- 
ce des efprits de ce temps. Le Pur- 
, lement étoit opiniâtre fur l’article 
d’un fecours d’argent , & refufoit au 
Roi une demande qui devoit paroî- 
rre raifonnablejmais il le laiflbit em- 
piéter, fans obftacle fur les privilè- 
ges de la natio^ quoique fon but dir- 
red fût de renverfer les libertés dut 
peuple. Henri fut fi mécontent dd 
Pavarice des Communes, que, com- 
me il avoir déjà paffé fept ans fans 
convoquer de Parlement, il en palFa 
encore autant avant d’en convoquer 
an autre. Sous prétexte de befoins 
preflans, il leva en une année, fur 
tous ceux qui étoient pofïefleurs de 
quarante livres de rentes, l’impôt 

Vit de Wctfej de Grotyit , Hall nous dit, fol! 38 ,que 
le Cardinal de VTblfey tâchant d'cffraVet lès Ci- 
toyens de Londres , -pour les réfoudre à-Tomprunt 
général fait eu 1 s as , leur déclara nettenfenc qu'il 
,, va toit mieux que quelques-uns d’entr’eux' feuffrif- 
„ fini f indigence , que de Uijfcr manque r- le Roi dam 
„ le moment prifent } & qu’ils priifene garda à ut 
„ faire aucune téfsjldnie , ni I aucun Murmure ' fans 
, , quoi il en pourrait coûter quelques têtes iy . Tel étoit 
lé U y le du Aol 0 c de të* Minières. 

Cv 
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3 ue le Parlement ne lui avoir accor- 
é que pour quatre ans (a) ; ce qui fut 
une nouvelle atteinte portée aux pri- 
vilèges du peuple. On attribua aflez 
généralement ces irrégularités aux. 
confeils du Cardinal , qui , s’ap- 
puyant fur la confidération qu’on 
avoit pourfon cara&ere facré, ufur- 
poit , avec moins de fcrupule , les 
droits civils de la nation. 

Ce Prélat infatia*e de grandeur, 
trouva cette année un nouvel écueil à 
fes vûesambitieufes.Le Pape Adrien 
VI mourut ; & Clément VII, de la 
famille de Médicis, fut élu à fa place 
par le concours du parti Impérial, 
iWolfey s’apperçut alors que l’Em- 
pereur l’avoit joué , & conclut que 
ce Prince ne feconderoit jamais fes 
prétentions au Siégé Pontifical. Ce 
Cardinal , guidé par fon reflenti- 
ment , commença dès ce moment à 
fe réfroidir pour les intérêts de la 
Cour Impériale , & à préparer des 
voyes de réunion entre fon maître 
& le Roi de France, Il cacha fon 

Speed , Hall , Herbert. 
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mécontentement , félicita le nou- 
veau Pape fur fon exaltation , & tra- J f 2 3* 
vailla à le faire continuer la commit 
fion de Légat , que les deux derniers 
Papes lui avoient accordée. Clé- 
ment, qui n’ignoroit pas l’importan- 
ce de captiver l’amitié de ce Minif- 
tre, lui conféra cette dignité pour 
toute fa vie, & , par cette concellion 
inufitée , lui transféra pour ainfi dire 
toute l’autorité du Saint Siégé en 
Angleterre : il faut convenir qu’à 
certains égards Wolfey en faifoit un 
bon ufage. Il érigea deux Collèges, 
l'un à Oxford , l’autre à Ipfv hich , 
lieu de fa nailTance. Il appella de tou- 
te l’Europe les hommes les plus fa- 
vans qu’il put trouver pour remplir 
les chaires de ces Collèges. Pour les 
fonder plus avantageufement , il fup- 
prima quelques petits Monafteres, 
dont il diftribua les Moines dans 
d’autres Couvens. L’exécution de cet- 
te entreprifelui devint d’autantmoins 
difficile , que l’Eglife Romaine com- 
mençoit à fentirqu’elle étoitfurchar- 
gée de Moinesjmais qu’ellemanquoit 
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de gens allez inftruits pour les oppo» 

l S 2 3* fer au génie ergoteur des Réformés. 

La confédération contre la France 
parut plus formidable que jamais> 
a l’ouverture de la campagne ( a ) * 
Adrien avant fa mort» avoit renou- 
vellé la ligue avec Charles & Henri* 
Les Vénitiens s’étoient laifle perfua- 
der de renoncer à l’alliance des Fran- 
çois , & de s’engager à maintenue 
Sforce dans la poffeflion du Milanez* 
Les Florentins, le Duc de Ferrare* 
celui de Mantoue »& toutes les puif- 
fances de l’Italie ..entrèrent dans le 
même projet. L’Empereur en per» 
fonne, menaçoit la France d’une in- 
vaficn formidable du côté de la 
Guienne; les forces de l’Angleterre 
& des Pays-Bas , fembloient prêtes 
à fondre fur la Picardie ; un corps- 
nombreux de troupes Allemandes fe 
préparoit à ravager la Bourgogne:- 
quelque terribles que ces préparatifs* 
luttent pour la France , ils n etoient 
rien , fi on les compare au danger 
auquel l’expofoit une conjuration- 

(•) Guicbaidjn , lib. 14. 
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depuis long -teins formée dans fon 
fëin, contre fon Monarque, & alors- 1 £ 2 1» 
prête à éclater. 

Chartes , Duc de Bourbon & Con- 
nétable de France, réuniffoit tout ce 
que le mérite te plus éclatant , peut 
ajouter aux avantagesd’une naiflance 
illuftre. Non-feulement ilsétoit dis- 
tingué dans plufieurs entreprifes mi- 
litaires, mais il pofledoit toutes les 
qualités quiconvenoient à une per- 
u>nne de fon rang; Ses vertus, or-: 
nées des- grâces de la jeunetTe r 
avoient faitnne fi -vive impreflîon fur 
Louife de-Savoye, mere de Fran- 
çois I, que, fans-égard à l'inégalité* 
de leur âge , elle lui offrit fa main 
mais , ayant efïuyé un refus , elle paf- 
fa de cette tendre- difpofition, ait 
projet d’une vengeance implacable. 

Cette Princefte étoit faufle; artifi* 
cieufe , vindicative-, méchante , de 
malheureufement pour la France , 
elle avoir acquis, par la fupéiiorité 
de fon efprit, un afeendant abfolu 
far fon- fils. A force d’infligations^ 
elle engagea François à donnei de* 
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dégoûts ii amers au Connétable 
Pf 2 3* qu’il étoit difficile à un homme 
d’honneur de les fupporter. Enfin 
cette Princefle obtint la permiffion 
de lui intenter un procès par lequel , 
fous les prétextes les plus frivoles, il 
fut dépouillé de tous fes biens, 8c 
ruiné de fond en comble* 

• Bourbon, indigné des traitemens 
qu’il recevoit , & çroyant que , s’il 
y avoit des outrages capables de 
juftifier un fujet de fe révolter contre 
îon Prince & fa patrie , c’étoient ceux 
qu’on lui avoit faits, entra dans une 
correfpondance fecrette avec l’Em- 
pereur 8c le Roi d’Angleterre (a), 
François , perfiftant dans fon deflein 
de recouvrer le Milanez , s’étoit pro- 
pofé de conduire en perfonne fon ar- 
mée en Italie. Bourbon feignit d’étre 
malade , pour avoir un prétexte de 
refter. Il comptoit , auffi-tôt que le 
Roi auroit paffé les Alpes , faire fou- 
lever fes nombreux vafTaux dont il , 
étoit adoré ; & , avec leur fecours , 
introduire l’ennemi dans le cœur du 

(*) Mémoire} du Bellay , liv. i. 
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Royaume. François fut informé de 
ce complot j mais, ayant manqué de 
promptitude pour s’aflurer de ce dan- 
gereux mécontent ,1e Connétable s’é- 
chappa (a). Il paffaau fervice de l’Em- 
pereur & lit à la France tout le mal 
dont fes grands talens pour la guerre , 
& fon génie entreprenant le ren- 
doient capable. Charles lui marqua 
tant deconfidération & d’envie defe 
l'attacher , qu’il lui offrit en mariage 
fa fceur Eléonore , veuve d’Emma- 
nuel Roi de Portugal. Lorfque le 
Connétable vint à Madrid, quelque 
tems après , l’Empereur le reçut avec 
toutes les démonftrations de la plus 
tendre amitié. Charles propofa mê- 
me au Marquis de Vilanes , grand 
d’Efpagne , de prêter fon Palais au 
Connétable pendant le féjour qu'il 
feroit dans cette Ville , comme le lo- 
gement le plus honnête pour un 
homme de fon rang. Le Marquis de 
IVilanes répondit avec une fierté vrai- 
ment Caftillane , que le défir de Sa 
Majefté étoit un ordre pour lui mais 

(») Bclcariu», lib. 17. 


*S 2 3* 


Digitized by Google 



Histoire 

qu’auffi-tôt que le Connétable auroff 
*S 2 3 ' quitté fa Maifon , il la brûleroit 
comme fouillée par- la préfence d’un 
traître ( a ). 

le *4 Août. Le Roi d’Angleterre, qui fouhai- 
toit que François s’engageât dans 
l’expédition d’Italie , difîîmula fon 
intention d’entrer en Picardie cette 
année. Ge ne fut que vers l'arriere 
faifon , que le Duc de Suffolk , qui 
commandoit l’armée Angloife, fe 
rendit à Calais, les- Lords Montaci> 
te , Herbert , Ferrars, Mornay , 
Sandis , Berkeley , Powis & plufieurs 
autres grands Seigneurs l’accompa 4 * 
gnerent (a). Cette armée, renforcée 
par quelques troupes tirées de la gar- 
nifon de Calais, fe montoit environ 
à 12000 hommes , , ayant joint 

un pareil nombre de Flamands, elle 
fe prépara à faire une invafion en 
France. Le fiege de Boulogne fia 
d’abord propofé; mais , cette entre- 
prife paroiiïant trop difficile , on ju- 
gea plus à propos de laiffej: cette Vit: 

• * 

(v»Y Guichardim 
VJ. Habert, 
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le derrière foi» La frontière de Picar- 
die étoit très-dégarnie de troupes. 
La feulé défenfe de cette Province 
confiftoit dansl’a&ivité des Officiers 
François, qui harcelaient l’armée 
alliée dans 1a marche, & jettoient 
des garnifons avec une grande célé- 
rité , dans chaque place qui paroiffoit 
menacée. Après avoir cottoyé la 
Somme, & dépaflant Hédin, Mon- 
treuil , Dourlens , les Anglois & les 
Flamands fe préfenterent devant 
Bray, Ville peu fortifiée, qui pro- 
tégeoit un pont fur la Somme. L’ar- 
mée étoit réfolue de le palier, 
s’il était poflible , de prendte fe» 
Quartiers d’hiver en France. Mais 
Créqui fe jetta dans Bray , & fembla 
déterminé à le défendre. Les Alliés 
l’attaquerent avec autant de vigueur 

? [ue de fuccès ; & , lorfqu’il fe retira 
iir le Pont , le pourfuivirent fi vive- 
ment qu’ils ne lui laiflerent pas le 
tems de le rompre: ils le paflerent 
avec lui & achevèrent fa déroute*. 
Ils avancèrent enfuite à Mont-Di- 
dier, qu’ils affiegerent , &, quils prit 
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rent par capitulation* Ne trouvant 
point encore d’obftacles, ils conti- 
nuèrent leur marche julqu’àla riviere 
d’Oife, à onze lieues de Paris , où 
l’on fut dans la plus grande confter- 
nation , jufqu’à ce que le Duc de 
Vendôme accourut à fon fecours 
avec quelques troupes. Les confédé- 
rés, craignant alors d’être environ- 
nés & réduits à la derniere extrémi- 
té dans une faifon fi avancée , pri- 
rent le parti de fe retirer. Mont-Di- 
dier fut abandonné , & les Anglois , 
ainfi que les Flamands , s’en retour- 
nèrent chacun dans leur pays. 

La France fe détendit contre les au- 
tres invafions avec autant de bonheur 
& de facilité. Douze mille Lanfque- 
nets fondirent en Bourgogne , fous 
le commandement du Comte de 
Fuftemberg. Le Comte de Guife, 
qui défendoit cette frontière x n’a- 
s voit à leur oppofer que quelques mi- 
lices, & environ neuf cens hommes 
de Cavalerie péfamment armée. Il 
mit la milice en garnifon dans les 
Villes ; tint la campagne avec fa car 
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Valérie , & harcela tant les Aile* 
mands , qu’ils fe trouvèrent trop heu* 1 f 2 3 é 
reux de fe retirer en Lorraine. Guife 
les attaqua au partage de la Meufe , 
les mit en défordre, & tailla en piè- 
ces la plus grande partie de leur ar* 
liere -garde. 

L’Empereur faifoitde grands pré* 
paratifs du côté de la Navarre } & 
cette frontière , quoique bien gardée 
par la nature , ne paroifloit pas en 
sûreté contre l’invafion formidable 
qui la menaçoit. Charles afliégea 
Fontarabie, qui étoit tombée peu 
de jours auparavant au pouvoir des 
F rançois ; & , lor fqu’il eut attiré Lau- 
trec, le Général François, au fecours 
de cette Ville , il leva tout-à-coup le 
fiege , & alla fe porter devant Bayon- 
ne. Lautrec, qui fe douta du ftrata- 
gême , fit une marche forcée , & fe 
jetta lui-même dans Bayonne, qu’il 
défendit avec tant de vigueur & de 
courage , que les Efpagnols furent 
obligés de l’abandonner. L’Empe- 
reur n’auroit fait qu’une campagne 
malheureufe de ce côté-là , fi, con- 
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?T!TT tre l’avis de tous fcS Généraux, il 
1J2 3 . ne fût pas retourné à Fontarabie r 
place très- bien fortifiée 1 , défendue' 
par unegarnifonnombreufe, & qu’il 
alliégea, malgré la rigueur de l’hi- 
ver. Le défaut de courage & de ca- 
pacité du Gouverneur fauvala honte 
d’un nouvel échec à Charles, qui, 
ayant pris cette Ville , mit fes trou*- 
pes en Quartier d’hiver. 

Guerre d'i- François étoit fi obftinément rê- 
lhe * folu à pourfuivre fon’ expédition 1 
d’Italie que , malgré les invàfions' 
dangéreufes dont fes Etats fe trou- 
voient menacés de tous côtés-, il fe 
détermina à marcher en perfonne à la 
tête de fon armée pour faire la con- 
quête de Milan. La nouvelle de la ré- 
volte & de la fuite de Bourbon l’ar- 
rêta à Lyon ; il craignit qu’un hom- 
me fi puilfant , & fi généralement 
aimé, ne réuflit par fes intrigues à 
* fomenter quelque foulevement dans 
le Royaume; & il crut plus prudent 
de n’en pas fortir , & d’envoyer fon 
armée en Italie , fous les ordres de 
LAmiral Bonnivet. On- avoir pout 
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airrfï dire 4iffé l’Etat de Milan fans 
défenfe dans l’intention d’engager 
François à l’attaquer ; Bonnivet 
n’eut pas plutôt parte le Tefin , que 
l’armée de la Ligue & même Prof- 
per Colonne , Général très-prudent 
qui la commandoit , fe trouvèrent 
dans la derniere confulion. On eft 
d’accord que , fi Bonnivet s’étoit 
avancé d’abord à Milan , cette gran- 
de Ville, qui décidoit de la defti- 
née du refte de ce Duché , auroit 
ouvert fes portes fans réfiftance ; 
mais le Général perdit à des entre- 
prifes frivoles, un tems dont Colon- 
ne profita pour renforcer la garni- 
fon , & mettre la place en état de fe 
défendre. Bonnivet fut alors con- 
traint à tenter de la réduire par la 
famine ; il eu fit le blocus, & s’em- 
para de tous les portes qui comman- 
doient les partages par lefquels on 
pouvoit y porter du fecours. Pendant 
ces opérations, l’armée de la Ligue 
ne demeura point dans l’inaéfion: 
elle rerterra & harcela tellement les 
quartiers des François, qu’ils fen> 
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bloient plus prêts à périr eux-mêmetf 
1 MS 2 3* de famine, qu’à réduire la Ville à 
cette extrémité. Les maladies , les 
fatigues & la difette , firent de fi 
violens ravages parmi les troupes 
Françoifes ..qu’elles furent contrain- 
tes de lever le blocus. Leur unique 
efpérance conliftoit dans un corps 
nombreux de Suifles , qu’on avoit 
foudoyé pour le fervice du Roi de 
France , & dont chaque jour on at- 
tendoit l'arrivée. 

Les Suifles s’étoient acquis , dans 
ce liecle , une fi grande fupériorité 
fur prefque toutes les nations belii- 
queufes; ilsavoientété licareflés par 
les plus puiflans Potentats de l’Lu- 
rope , qu’ils étoient devenus hautains 
& capricieux. Us s etoient perfua- 
dé que le fort des Empires dépen- 
4oit abfolument de leur aflïftan- 
ce , ou de leur oppofition. François 
avoit promis à ce corps de mercenai- 
res, quil avoit payé pour joindre 
Bonnivet, qu’aufli-tet qu’ils arrive* 
roient dans les pleines du Piémont, 
le Duc de Longueville , fuivi de que» 



de la Maison de Tudor.' yj* 
trecens lances , viendroit à leur ren, 
contre , & les conduiroit au camp 
des François ; la marche de Longue- 
ville fut retardée par quelque acci- 
dent , &_ les Suiflfes furent obligés de 
continuer la leur , fans être honoré* 
de (on efcorte, Ce retard leur pa- 
rut une négligence dont ils s’offen- 
ferent, Dés qu’ils arrivèrent à la vue 
dn camp François , ils s’arrêtèrent', 
& au lieu de joindre Bonnivet , il* 
envoyèrent ordre à un corps confi- 
dérable de leur compatriote , qui fer- 
voient alors fous lui , de fe retirer 
& de s’en retourner avec euxj dans 
leur pays (d). 

Après la défertion des Suifles, il 
ne reftoit plus à Bonnivet d’autre 
parti à prendre que celui de revenir 
en France le plutôt qu’il lui feroit 
poiïible ; il fit des mouvemens en 
conféquence ; mais les alliés , devi- 
nèrent fon deffein , & tombèrent vi- 
vement fur fon arriéré - garde. L’ac- 
tion fut vive j cependant l’armée 

(<0 Guichardin , lib. r $. Mémoires do Bellay . 
Il», a. 

A- 
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Françoife fit fa retraite , non iàns 
avoir perdu un grand nombre d’Offi- 
ciers & de Soldats : entre les gens de 
•marque qui périrent, elle eut à re- 
gretter le brave Chevalier Bayard, 
regardé dans ce tems comme le mo- 
dèle des vrais militaires & des gens 
d’honneur. Il avoit même acquis le 
furnom glorieux de Chevalier fans 
péur & fans reproche . Lorfque cet 
homme vaillant fentit que fes blef- 
fures étoient mortelles, & qu’il ne 
pouvoit plus fe tenir à cheval , il 
donna ordre à fes domeftiques de le 
mettre au pied d’un arbre , & de le 
placer le vifage tourné vers l’enne- 
mi , afin de mourir dans cette pof- 
ture. Les Généraux des Alliés , & 
entre autres le Duc de Bourbon s’ap- 
prochèrent de lui, & lui marquèrent 
l’intérêt qu’ils prenoient à fon état: 
« Ne me plaignez pas , dit-il , à Bour- 
bon , je meurs en faifant mon de- 
9» voir ; les feuls qui foient à plain- 
99 dre font ceux qui combattent con- 
99 tre leur Prince & leur patrie ( a ) », 

• (<•) Daniel , Vol. 3. p, 511. 
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Le Pape, les Vénitiens , les Flo* 
rentins fatisfaits , de l’avantage qu’ils * S 2 3* 
avoient remporté fur les François, 
lorfqu'ils furent ainfi expulfés de l’I- 
talie, réfolurent de ne pas pouiïer 
leur vi&oire plus loin. Toutes ces 
puiflances, & Clément en particuliet 
fe défioient beaucoup de l’Empe- 
reur. Leur jaloufie fut encore aug- 
mentée, lorfqu’ils le virent refufer 
l’inveftiture de Milan , fief de l’Em- 
pire , à F rançois Sforce , dont il avoit 
reconnu les droits , & pris la défen- 
fe (a ). Ils en conclurent que Char- 
les vouloit fe mettre lui-même en 
poiïelÏÏon de cet important Duché , 

& réduire /Italie fous fon obéiffan- 

r- 

ce. Clément fur- tout excité par cette 
conjefture , porta les précautions 
pour déconcerter les projets de l’Em- 
pereur , jufqu’à donner ordre au 
Nonce qui étoit à Londres, de mé- 
nager une réconciliation entre la 
France & l’Angleterre - ; mais le mo- 
ment n’en étoit pas venu. Wolfey , 
dégoûté de l'Empereur, cependant 


(«) Guichardin, lib. te. 

Tome 12. D< 
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* encore plus jaloux d’une vaine gloi- 
i roA. re ne voulut point céder à un au- 
S * tre l’honneur d’avoir opéré ce grand 
changement ; & il engagea le Roi a 
reietter la médiation du Pape. Un 
nouveau Traité fat même conclu 
entre Henri & Charles , pour faire 
encore une invahon en France. 
.Charles ftipula qu'il foumiroit une 
puiflante armée au Duc de Bourbon 
pour conquérir la Provence & le 
Dauphiné. Henri convint de lui 
donner cent mille écus le premier 
mois. & de choifir enfuite , ou de 
continuer le même payement , ou 
d’envoyer une armee confiderable 
en Picardie. Le Duc de Bourbon 
devoir pofiéder ces Provinces & 
prendre le titre de Roi ; mais a con- 
dition de les tenir en fief de Henri, 
comme le reconnoifiant Koi ûe 
* France. Le Duché de Bourgogne 
devoit être donné à Charles ; Sc le 
refte du Royaume à Henri. 

; Ce partage chimérique manqua 
'd’exécution par l’article le plu» 
xile à exécuter Bourbon refufr de 
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reconnoître Henri Roi de France , 
cependant fon entreprife fur la Pro- 1/24* 
vence eut toujours lieu. Il entra 
dans cette Province avec une nom- 
breufe armée d’impériaux fous Tes 
ordres & ceux du Marquis de Pefca- 
ra; ils mirent lefiége devant Marfeil- 
le , perfuadés que cette Ville, où il 
n’y avoit qu’une foible garnifon, tom- 
beroit en peu de tems ; mais les 
Bourgeois le défendirent avec tant 
de valeur & d’obftination , que 
Bourbon &Pefcara, apprenant l’ap- 
proche du Roi de France à la tête 
d’une armée nombreufe, furent con- 
traints de lever le Siégé. Us condui- 
fïrent leurs troupes honteufes , af- 
foiblies & découragées en Italie. 

François pouvoir jouir alors en 
sûreté de la gloire d’avoir repoulTé 
fes ennemis dans toutes les tentati- 
ves qu’ils avoient faites fur fes Etats; 
mais ayant appris que le Roi d’ An- 
gleterre , dégoûté de n’avoir eu au- 
cun fuccès dans fes premières entre- 
prifes, & mécontent de l’Empereur, 
ne fongeoit plus à l’invafion de la 

Dij 
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ÜT M "T^ Picardie, fon ancienne ardeur pour 
1^.24. la conquête de Milan fe ralluma ; 
malgré la faifon avancée , & , con*. 
tre l’avis de fes plus fages Çonfeil- 
lers , il fe détermina fur le champ ?. 
conduire fon armée eu Italie. 

Il pafia les Alpes au Mont-Cénis, 
£tfi-tô.t qu’il parut en Piémont , la 
plus grande co.nfte,rna,tion fe répan* 
dit dans tout le Milanez, Il n’y avoit 
nulle armée en campagne , capable 
de l’arrêtej. Milan même , quoique 
très • affedlionnée à fon Souverain r 
o’étoit plus dans cet état 4e défenfe 
où elle fe trçuya lorfque Bonniveç 
en fit le blocus. A peine y reftoit- 
il des habitans. J-.a pelle en avoit 
moiffonné une partie; & üautre étoit 
allée chercher fa sûreté à la campa* 
gne. François marcha d’abord à 
cette Ville, qui lui ouvrit fes por- 
tes. Les troupes de l’Empereur & 
de $force s’enfuirent à Lodi ; &, fi 
Françoiss’éroit.mis à leur pourfuite, 
elles auroient abandonné cette pla* 
ce (ff), & fe feroient entièrement 

t- - 1 

X 4 ) Guichardin , li^. 1 j, du Bejlapr # lijb, î,. , .. 
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diffipées. Son mauvais génie lui 
fuggéra au contraire d’affiéger Pavie , 
Ville très forte , où étoit urregarni- 
fon confidérable, & défendue pat 
Leyra , un des plus braves Officiers 

3 u'eût l’Efpagne. Tous les efforts 
u Roi de France pour emporter 
Cette place, deVenoient infructueux. 
Il foudroyoit les murailles , iffaifoit 
des brèches , & , par la vigilance de 
Leyra, de nouveaux ouvrages (è 
ïrouvoieùt tout* à -coup cleve's 
derrière ceux qu’on avoir abat T 
tus .‘François eflfaya de détourner le 
cours du Téfin 1 , qui défendoit un deâ 
côtés de îa Ville; mais un déborde- 
ment de cette riviere entraîna ert 
une nuit toutes les terres que les fol- 
date àvoient amoncelées avec beau- 
coup de tems & des peines infinies*. 
Les fatigues & la rigueur de la far- 
fon , car on étoit alors dans le coeur 
de l’hiver , avoiefrt délabré l’armée 
Françoife; fes forces fe trouvoiertr 
encore diminuées par le détache- 
ment d’un corps confidérable , que 
François, à la lollicitation du Pape ÿ 

D iij, 
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a i ors ouvertement déclaré pour lui, 

1 5 2/ lr envoya fous le commandement du 
Duc d’Albany , faire une invafion 
dans le Royaume, de Naples. Au 
milieu de ces circonftances , les Gé- 
néraux Impériaux ne refterent point 
oififs. Pefcara & Lannoy , Viceroi 
de Naples , raflemblerent leurs trou- 
pes de tous les quartiers. Bourbon , 
ayant mis toutes fes pierreries eu 
gage, alla en Allemagne, &, fur 
fon crédit perfonnel , leva douze 
mille Lanfquenets, avec lefquels il 
joignit les Impériaux : cette armée 
étoit avancée pour faire lever le fiege 
de Pavie , &le danger devenoit cha- 
que jour plus preffant pour les Fran- 
çois. 

Excepté l’Italie & les Pays-Bas» 
l’Europe manquoit alors de com- 
merce & d’induftrie; la privation de 
ces deux fources de richeffes , l’éten* 
due des privilèges dont le peuple 
jouifloit dans les grandes Monar- 
chies , la modicité des fubfides , qu’il 
avoit pour maxime d’accorder au 
Souverain, concoûroient chez pref- 
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que toutes les Nations à borner ex- 
trémement les revenus du Prince. Il 1 S 2 S a * 
' ne pouvoit même pas fournir à la 
paye des petites armées qu’il étoit 
obligé de mettre (ur pied* 

Les troupes Impériales , comman- 
dées par Bourbon , Pefcara & Lan- 
noy , n’excédoient pas vingt mille 
hommes ; & c 'étoit le feul corps 
entretenu par l’Empereur, car il n’a- 
voit pas été en état de lever une ar- . » 

mée pour faire une in va (ion en Fran- 
ce, foit du côté de l’Efpagne, foit 
du côté de la Flandre. Ce grand 
Monarque étoit même fi pauvre , 
qu’il ne put envoyer de l’argent 
pour le payement de fes troupes , 8c 
l’efpoir feul qu’elles avoient , de 
piller le camp des François , les fit 
avancer & fe tenir fous leurs dra- 
peaux. Si François eût levé le fiege 
avant leur approche pour fe retirer 
à Milan, elles fe feroient débandées 
d’eîles-mêmes, & il auroit eu une 
viéfoire complette fans danger, 8c 
fans qu’elle lui coûtât une goutte de 
Ikng. Mais ç’étoit Je çaradere de gj 

Dîy 
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Prince de s’obftiner en proportion 
* 5 2 5 * des difficultés qu’il rencontroit ; &, 
ayant dit une fois qu’il vouloir pren- 
dre Pavie , ou périr devant cette 
place , il s’y feroit plutôt fait maf- 
facrer, que d’abandonner fa réfolu- 
tion. 

\ i janvier Après avoir canonné le camp des 
S&c^François pendant quelques jours, 
tivîté de les Généraux Impériaux y donne- 
ïxinîoâ I. rent une atta q ue générale, & ruinè- 
rent fes retranchemens. Leyra fit 
une fortie de fon côté, qui jettales 
affiégeans dans le défordre & la corv- 
fufion. Les Suiffies , contre leur cou- 
tume , fe conduifirent très - lâche- 
ment & abandonnèrent leurs poftes. 
L’armée de François fut mife en dé- 
route. Lui même environné d’en- 
nemis, après avoir combattu avec 
la valeur la plus héroïque, & tué 
fept hommes de fa propre main , 
fut à la fin obligé de fe rendre pri- 
fonnier. Prefque toute l’armée , 
pleine de Nobleffe & de braves Of- 
ficiers , périt par le fer, ou fut cul- 
butée dans la riviere, Le peu qui 
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échappa à la mort fur fait prifonnier. 
Les Généraux Impériaux avoient fi 
peu d’autorité fur leurs troupes 
même après une fi grande vi&oire , 
que Lannoy craignit que les Lanfi* 
quenets ne voulurent garder Fran- 
çois comme une sûreté* de la paye 
qui leur étoit due ; il l’éloigna lur le 
champ 1 , & l’envoya à Pizzighitone* 
Ï1 mit à profit la terreur qui s’étoic 
emparée du Pape, des Florentins», 
du Duc deFerrare, & des autres 
Etats d’Italie, & les obligea, quoi- 
qu’ennemis fecrets , d’avancer de- 
l’argent pour la fubfiftance de fort 
armée. 

L’Empereur reçut' ces nouvelles”* 
par Pennalofa , qui traverfa la Fran- 
ce à la faveur cf un lâuf conduit qui 
lui fut donné par le Roi captif. Si la 
modération que l’Empereur montïa- 
dans cette occafion eut été vraie s . 
elle lui auroit fait beaucoup d’hont 
jieur. Au lieu de' fe réjouir, il affeéla; 
de compatir à l’intortune dé Fran- 
çois-, & s’étendit fur lés calamité 
auxquelles- les. plus; grands Moua£$> 
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!5S5^ ques étoient expofés ( a ). Il inter*' 

JJ2$, dit à la ville de Madrid, la liberté 
de faire aucunes réjouiiïances publi* 
ques qui eulfent l’air du triomphe » 
& dit qu’il réfervoit toutes ces mar- 
ques d’allegrefle au tems où il auroit 
vaincu les infidèles. Il envoya or- 
dre aux garnifons des frontières, de 
pe commette aucunes hoftilités fur 
les terres de France. Il parla même 
de conclure incelTamment la Paix à 
des conditions modeftes. Mais tou- 
tes ces apparences d’équité , n'é- 
toient qu’une diflimulation d’autant 
plus dangéreufe quelle étoit plue 
profonde. Son unique occupation 
fut de fe former un plan fur la ma- 
niéré dont il pourroit tirer le plue 
davantage de ce grand événement* 
& fatisfaire fon infatiable ambition * 
feule réglé de fa conduite. 

Le même Pennalola , en pafTant 
par la France, porta aulfi une lettre 
de F rançois à fa mere , que ce Prince 
avoit laifïée Régente , & qui réfidoic 
à Lyon. Cette lettre ne contenoi* 

' ' 4*) Vcra, Hift. de CkarlesT. ' ... « 
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ijue ces mots : Madame , tout ejî 
perdu , fors l'honneur, La Princeflc 
fut accablée de ce malheur. Elle 
voyoit le Royaume fans Souverain * 
fans armée, (ans Généraux , fans ar* 
gent , environné de tous côtés d’en-v 
nemis implacables & vi&oiieux. Sort 
«nique reflource, dans des circonftan* 
ces fi cruelles, étoit l’efpoir quelle 
confervoit de faire la paix avec le 
Roi d’Angleterre , & même d’en re- 
cevoir du fecours. 

- Si Henri avoir déclaré la guerre 
à la France par des vues politiques, 
il eft évident que la viétoire de Pa- 
vie & la captivité de François , 
étoient les plus heureux événement 
qu’il pût fouhaiter, &les feuls ca- 
pables de réalifer fes projets. Tant 
que l’on faifoit la guerre languiflam- 
ment - & fans nul avantage décifif, 
il ne pouvoir s’emparer que de quel* 

S ues Villes frontières , ou peut être 
‘un petit territoire, qui lui aurait 
plus coûté à garder, qu’il ri en aurait 
tiré de profit. Ce n-’étoit que pat 
«ne grande {évolution, qui anéantît 

. ^ 
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— la puiflance de la France , que Henrî 
JL.J2 j*. devoit efpérer d’acquérir quelque» 
Provinces confidérables y en démem- 
brant cette puiflanre Monarchie, fi 
affeéHonnée à Ton gouvernement 
&à fes Souverains. Mais ileft pro- _ 
table que Henri n’avoit jamais posté 
fes vûes-li loin. IL. tut intunidéau corn- 
traire par cet événement important-,. 
& ne vit que (on propre danger aufll* 
bien que celui, de toute l’Europe,, 
dans la perte d’un contrepoids né- 
cefîaire à. la puiflance de Charles». 
Ainfi,. au lieu.de profiter de la fituan* 
tion déplorable de la.France , il ré— 
folut de la (êcourir; &, comme la 
gloire de relever un ennemi, abattu, 
ïW: «'allie fembloit fe joindre à: fes prétendu» 
avecia Eian- intérêts politiques , il n’héfita. point. 
*** à prendre ce- parti généreux. 

Quelques mécontentemenaavoienr 
auflî commencé à- fermenter entre 
Charles & Henri ; mais plus encore 
entre Charles & Wolfey. Ce Miniftre 
tout puiflant, n’attendoit qu'une oc» 
cafion de fe- venger des torts que 
^Empereur avait; eus avec lui, JUu 
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conduite de Charles, après labatail- 2SH8» 
le de Paviev donna lieu au Cardi- *$*5? 
nal de ranimer la jaloulve & les foup- 
çons du Roi contre (on allié. L'Em- 
pereur foutint fi- mal fes premières 
apparences- de modération qu’il 
javoit déjà changé de ftyle avec Hen- 
ri ; au lieu de lui écrire de fa propre 
main ..comme à Ton ordinaire ,& de 
ligner : froti e ajfeêhomié fils & coufin , 
il dida fes Let tres à ion Secrétaire.» 

& ligna' feulement Charles ( ). Wol~ 
fey s’apperçut auflfi que les. carelTes 
& les proteûations dont l’Empereur 
rempiiflbir autrefois celles- qu’il lui 
écrivoit , étoient fenfiblement dimi* 
nuées. Ce dernier rétroidiflement » 
cau^é fans doute par fiv-refle des 
fuccès, ne fut pas le moins impru.- 
dent & le moins contraire, aux. inté* 
lêts de Charles* 

Henri eut cependant foin de- fau- 
ver les> apparences de fon change- 
ment j, tandis qu’il prenoit de nou- 
velles mefures pour le confommer., 
il afLda d’entendre parler avecplai*} 

(4) Giuctiaidin, iib. 16. . >k .. 
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fit de la vi&oire de Pavie & de là 
captivité de François, Il congédia 
publiquement un Envoyé de Fran- 
ce , à qui , malgré la guerre , il avoit 
permis de réfider à Londres (a) 5 
mais aux follicitations preH'antes Si 
foumifes de ta Régente, il entamâ 
une correfpondance avec elle. Non- 
feulement il aflura cette Princefle de 
fon amitié & de fa protection , il 
exigea encore fa parole, quelle ne 
confentiroit point au démembre- 
ment de quelques Provinces du 
Royaume, pour la rançon de fon fils. 
Il conferva néanmoins vis-à-vis de 
J’Empereur les dehors d’un zele en- 
treprenant pour la caufe commune; 
& cherchant à fe procurer un pré- 
texte de rompre avec lui, il dépê- 
cha Tonflal, Evêque de Londres, à 
Madrid , pour propofêr à Charles 
de faire une invafion en France, Il 
demandoit que l’Empereur le mît en 
polîeflion de la Guienne, en allant fur 
Je champ à la tête d’une armée puifi- 


(<*} Du Bellay , lir. 43. Stowc , f. m. Baker j 
P* *?>• 
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(ante s'emparer de cette Province , 
& qu’il lui payât des fommes con- 
fïdérables , que ce Prince lui avoit 
empruntées pendant fon dernier fé- 
jour à Londres. Il fut alors que l'Em^ 
pereur n ’étoit en état de fatisfaire ni 
à l’uoe, ni à l’autre demande, & 
qu’il étoit peu difpofé d’ailleurs à le 
tendre maître d’un fi vafte territoire 
fur les frontières d’Efpagne. 

Tonftal l’inftruifit encore , que 
Charles , de fon côté , fe plaignoit 
de l’Angleterre & en particulier de 
Henri , parce que depuis l’année 
précédente , ce Prince n’avoit ni 
continué de payer les cent mille écus 
par mois à Bourbon , ni envahi U 
Picardie , comme il s’y étoit engagé 
par le Traité fait entre eux. Il ajou- 
toit à ces griefs , qu’au lieu de perfifc 
*er dans l’intention d’époufer Marie 
lorfquelle feroit en âge de conclure 
cette union , Henri avoit écouté des 

n ofitions de mariage avec Ifabel- 
niece, PrinceOTe de Portugal; 
qu'il étoit entré dans un traité parti- 
culier avec François ; & qu’il 
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bloit vouloir recueillir. feul le fruit! 
des avantages que la fortune avoic 
accordés aux armes impériales* 

Le Roi , encore plus* animé pafi 
ces nouvelles à fuivre fou projet-, 
conclut fon- alliance avec la Régen- 
te , & s’engagea à- procurer la liberté 
à François , à des conditions raison- 
nables ( ). La Régente, par un autre 
Traité , reconnut te Royaume de 
France débiteur de Henri-, pour la; 
Somme d’un million huit cent écus', 
payables en cinquante mille écus 
tous les- iix mois. Elle promit de 
plus,, qu’a près- ce payement Henri 
conferveroit- pendant fa vie unepen- 
fion annuelle de cent mille écus% 
Ainli malgré fa généroüté, ce Mo- 
narque n’oublia pas de tirer parti de 
la - lituation critique de la: France 
en exigeant d’elle ces conditions 
lucratives. On fit encore le magni- 
fique préfent de cenr mille- écus àx 
.Wolfey , pour le. prix de fes bons 
©fficices, mais fous Jacouleurdécente: 


( «' Du Tiltet , Recueil des Imités de Léonanf 
Tome i, Httbca.. • • é 
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des arrérages qui loi ëtoienr dûs à ====? 
railbn d’indemnité lorfqu il le deiilta 5 5. 
de l’adminiftration de Tournay. 

Au milieu de ces arrangemens, 

Henri prévit que ce Traité avec la 
France pourroit l’engager dans une 
guerre avec l Empereur j il fongea 
à remplir Tes coffres par de nouvel- 
les impofitionS fur fes propres fujets. 

Comme le Parlement avoit montre 
quelque répugnance à répondre a 
fes intentions fur cet article » ce Prin- 
ce fuivit l’avis du fier Wolfey , & ré- 
folut de faire ufage de fa prérogative 
feule pour exécuter fon deffein. Il M&o&tenJ 
expédia des commiffions à toutes^* de# 
les Cours des Shérifs pour lever qua- 
tre £ *) Shellmgs par livre fur les 
biens du Clergé, trois Shellings & 

Î iuatre pences fur les Laïques. Il etoit 
1 perfuadé que fon autorité devoit - . 

«tre abfolue , qu’il n’employa mê- 
me pas , comme la première fois » 
la foible apparence d’un emprunt» 
pour voiler cette exa&ion arbitrai- 

(n) Sh«lting équivaut Un {blsd’Anjletctic & 
le penni à i fols» _ , 
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r e. Il s’apperçut bien tôt qu’il aVoîf 
i* S 2 S* t rop préiumé de l’obéiflance paflive 
de fes fujets. Le peuple , mécontent 
d’être chargé d’une nouvelle taxe, 
au-delà de celle qu’il payoit déjà , 
& plus encore de la méthode illé- 
gale de l’impofer , fit éclater fei 
plaintes , fes murmures , & fa réfif- 
tance lorfque les Commiflaires vou- 
lurent la percevoir. L’oppofitiou 
qu’il y apporra, fut pouflee jufqu’à 
la menace d’une révolte générale. 
Henri eut la prudence de s’arrêter 
au bord du précipice où il s’étoit 
expofé. Il écrivit à toutes les Cours 
des Shérifs , qu’il n’entendoit pas 
forcer fes fujets à ce dernier impôt, 
& qu’il n’en vouloir rien recevoir 
u’à titre de bénévolence ( a ). Il fe 
atta que le peuple, calmé par cette 
explication ailîiinulée, n’oferoit bra- 
ver l’autorité royale , en réfutant des 
fecours demandés de cette maniéré. 
Mais les efprits une fois mis en fer- 
mentation , ne pouvoient pas s’adou- 
cir fi facilement. Un Avocat qui de-, 
(«) C’cû à-dirc , don gratuit. . ■* 
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meuroit dans la Cité , objeéta un Sta- 
tut à Richard III , p ar lequel il abc* 
liffoit ces levées de bénevolence ; la 
Cour des Shérifs lui répondit, que 
Richard étant un ufurpateur, & tes 
Parlemens des alTemblées faétieules. 
Tes Statuts ne pouvoient avoir torce 
de loix contre la volonté d’un Mo- 
narque abfolu & légitime, qui te- 
noit fa Couronne par droit hérédi- 
taire , & qui n’avoit pas befoin de 
inandier la faveur d’une populace li- 
centieufe Çæ)» Ces Juges allèrent 
même jufqu’à affirmer que le Roi 
pouvoit impofer par des coramif- 
fions femblables , toutes les taxes 
qu’il lui plairoit. Le Confeil Privé 
acquiefça promptement à ce Décret, 
qui anéantifloit le privilège le plus 
précieux au peuple, & qui rendoit 
tous fes autres privilèges précaires. 
Armé de l’autorité fi formidable de 
la prérogative royale , & d’un pré- 
texte légal , Wolfey envoya cher- 
cher le Maire de Londres , & lui 
demanda ce qu’il donneroit pour 

1 (4) H«ibcit , Hall. 
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fournir aux bsfoins de Sa Majeflé. 
Le Maire parut délirer de consulter 
le Confeil commun avant que de 
s’ouvrir lui-même : mais le Cardinal 
éluda le danger d’une oppofîtion 
unanime de la part des Aldermans 
ou Echevins , en exigeant qu’ils 
vinflent chacun en particulier con- 
férer avec lui au fujet de la bénê - 
volence. Les chofes ne fe palferent 
pas fi doucement dans les- campa- 
gnes. Il y eut des efpsces de révol- 
tes en quelques endroits. Cependant 
aucune perfonne de marque ne s'é- 
tant- mife à la tête du peuple r le Duc 
de SufFolk & le Com*e de Surrey * 
alors Duc de Norfolk , parvinrent 
aifément r moitié par fa perfuafion , 
moitié par la force, a faire mettre bas 
• les armés aux chefs des fadieux , & à 
les engager à fe rendre eux-mêmes 
prifonniers. Le Roi fenrit qu-iHeroit 
dangereux de punir des criminels, 
qui ne letoient que pour foutenir la 
caufe du peuple. Il fe détermina , 
malgré fon caradere impérieux & 
Violent » à leur accorder un pardon 
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général; & très-fagement il imputa ^"^ 3 
leur faute, non pas au défaut d’o»- ÏS 2 S* 
béiffance & .d’afFe&ion , mais à leur 
pauvreté. Les coupables furent tra- 
duits devant la Chambre Eroilée , où, 
après une fevere ac.cufation portée 
contre eux par le Confeil du Roi , le 
Cardinal dit *< que malgré leurs 
«.offenfes grieves , le Roi , en c.onfi- 
» dération de leur mifere, leur accor- 
jjdoit fon gracieux pardon, à con- 
sa dition qu’ils donneroient des ga- 
aa rans de leur bonne conduite pour 
aa l’avenir >». Ils répondirent qu’ils 
ci’avoipnt point de caution à four- 
nir ; mais le Cardinal d’abord , & en- 
fuite le Duc de Norfolk , s’offrirent 
a leur en ferv.ir , après quoi ils furent 
abfous (a). 

Ces impofitions arbitraires étant ' 
univerfellement attribuées aux coq- 
feils du Cardinal, augmentèrent la 
haine générale qu’il s’étoit attirée ; Çc 
l’ade de clémence , étant attribué au 
Roi feul , fut regardé comme une ex- 

(«) Herbert , Hall , Sto vc, 51J. Hollingsl.ef , 

■ Ifii 
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piation de fa part, pour avoir abufé 
J2jf. de fon autorité, Wolfey , foutenu éga- 
lement par celle du Roi & par celle 
du Pape, continua impunément de 
violer tous les privilèges Eccléfiafti- 
ques, beaucoup plusrefpe&és alors» 
comme facrés, que comme civils* 
après avoir déjà ofé fupprimer quel- 
ques Monafteres , il tint tous les au- 
tres dans la fervitude, & exerça fur 
■eux une jurifdiétion abfolue. Sa 
. commiifion de Légat lui donnoit le 
droit de les vifiter , de les réformer» 
-de les châtier j & il employoit Allen , 
fon Agent ordinaire , à toutes ces 
opérations defpotiques. Les Maifons 
Religieulesétoient obligées de com- 
•pofer pour leurs fautes réelles ou 
prétendues, en donnant des fommes 
immenfes au Cardinal ou à foruRe- 
v préfentant. Cette oppreflion fut por- 

tée fi loin, qu’il en parvint quelques 
murmures aux oreilles du Roi, peu 
Accoutumées à s’ouvrir à des plaintes 
contre fôn favori. Il fit une répri- 
mande févere à Wolfey, qui Je ren- 
dit, non pas plus honnête , mais du 
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tnoihs plus prudent pour l’avenir. """""TS 
Ce Miniftre altier» avoit bâti un Pa 
lais fuperbe à Hampton-court , qu’il 
deltinoit, fans doute, pour fon ufa- 
ge , aulîi bien que celui de York* 
placé à Weftminfter. Mais , craignant 
-de donner de nouvelles armes à l’en- 
vie par l’étalage de tant de magnifi- 
cence, & voulant d’ailleurs appaifer 
le Roi , il lui fit prélent de ce Palais, 
en aflurant Sa Majefté qu’il l’avoit 
conftruit pour elle. 

L’autorité abfolue de Henri , ren- 
doit fon gouvernement domeftique, 
foit fur fon peuple , foit fur fes Minif- 
très , facile & expéditif. La feule con- 
duite des affaires étrangères, deman» 
doit de l’application , du tems & du 
travail. Elles étoient alors dans une 
telle fituation , qu'il n’y avoit bien-tôt 
-plus de sûreté pour l’Angleterre à ^ 
-refter entièrement neutre} la feinte 
modération de l’Empereur ne fe fou- 
tint pas long-tems. Il tut bien tôt de 
'notoriété générale, que ces vaftes 
Etats , loin d’affouvir fon ambition, 
ne lui paroiffoient que des moyens 
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f"*— * d’acquérir un Empire plus étendu» 
Les conditions qu’il propofoità foa 
Prifonnier, auroient anéanti la puif- 
fance de la France, & détruit la ba- 
lance de l’Europe. Ilexigeoit que ce 
Monarque lui rendît le Duché de 
Bourgogne, ufurpé, à ce qu’il pré- 
tendoit, par Louis IX fur fes ancê- 
tres ; qu’il abandonnât la Provence 
& le Dauphiné , au Duc de Bour- 
bon , pour en être poffédés en plaine 
fouveraineté, fans fief ni hommage 
à la Couronne de France ; qu’il fatis- 
fît le Roi d'Angleterre , à l’égard dea 
Provinces que ce Prince réçlamoit 
comme fon héritage; & qu’il renon- 
çât à toutes fes prétentions fur Na- 
ples , Milan, Gênes & tout territoi- 
re en Italie (a ). 

Ces demandes furent faites à Fran- 
çois , aufii tôt après la Bataille de Pa- 
vie , & tandis qu’il étoit retenu à Piz- 
zightone. Jufques-là ce Prince avoit • 
pris quelque confiance dans la ma- 
gnanimité de l’Empereur; mais cette 
prévention ne fervit qu’à l’indigner 

Guicbaidiq , lib. 

davantage 
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'davantage quand il reconnut com- 
bien il s’étoit trompé. Il répondit 
qu’il vivroit & mourroit plutôt pri- 
sonnier, quedeconfentir au démem- 
brement de fon Royaume j & que, 
s’il étoit aflez vil pour accepter des 
conditions fi dures , Tes Sujets ne les 
lui laifferoient pas remplir. Il offrit 
pour le prix de fa liberté, de renon- 
cer à tous fes droits fur l’Italie ; d’at 
lifter l’Empereur pour recouvrer les 
territoires ufurpés fur l’empire par 
les Vénitiens ; de dégager Charles 
de l’hommage qu’il devoit à la Fran- 
ce pour la Flandre & l’Artois ; d ’é- 
poufer Eléonore , fceur de Charles, 
car François étoit veuf alors, & de 
lui reconnoître le Duché de Bour- 
gogne en dot , & pour héritage de fes 
enfans ( a). 

François fut encouragé de nou- 
veau à perfifter dans fes ofFres, parce 
qu’il apprit des difpofitions favora- 
bles de Henri à fon égard , & des 
allarmes qui avoient faifi les princi- 
pales Puiflances d’Italie à la nouvelle 
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! de fa défaite & de fa captivité. Il 
I étoit cependant fâché d’étre fi éloigné 
de l’Empereur avec lequel il falloir 
Transis eft qu’il traitât. Il délira d’étre transféré à 
MuUidf a Madrid , dans 1 efpoir qu’une entre- 
vue perfonnelle opéreroit beaucoup 
en fa faveur. Il fe perfuadoit que fi 
Charles n’étoit pas obfédé par fes 
Miniftres, il lui trouveroit cette no- 
ble franchife dont lui -même étoit 
capable. François fut bien-tôt con- 
vaincu de fon erreur. L’Empereur 
fe tint quelque tems loin de lui , fous 
prétexte d’une aflèmblée des Etats à 
Tolede ; &, après quelle fut rom- 
pue , il différa encore de rendre vifi- 
te au Roi fon Prifonnier. Il attacha 
même une forte de délicatefle à ce 
procédé , en feignant de craindre que 
fon afped ne fût défagréable à Fran- 
çois & n'eût l’air d’une infulte, s’il 
hazardoit de voir ce Prince avant 
qu’il y eût des arrangemens conve- 
nus entr’eux. Le défaut d’exercice, &, 
peut être encore plus , les réflexions 
ameres fur fa trifte fituation, firent 
tomber Fraçois dans une maladie 
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de langueur. Charles eut peur alors 
i que la mort de fon captif ne le privât 
de tous les avantages qu’il fe propo- 
i foit de tirer de lui. Il alla le voir au 

> Château de Madrid ; & , comme il 

s’approchoit du lit où étoit François, 
ce Prince lui dit :« Vous venez vifi- > 
s » ter votre Prifonnier ». Non , ré- 

j » pondit l’Empereur , je viens vifi- 

» ter mon frere & mon ami , qui au- 
j, » ra bien-tôt fa liberté ». Il adoucit 

t ainfi fon affliétion par plulieurs dif. 

cours de cette nature , qui eurent un 
fi bon effet , qu’en peu de jours le Roi 
} malade fe rétablit (a); & s’occupa 
lui-même à difeuter fes intérêts, & 
les claufes d un Traité avec les Mi- 
niftres de l’Empereur. 

Pendant que cette négociation s*a- 
vançoit avec lenteur, la fortune jetta 
dans les mains de l’Empereur, une 
nouvelle occafion d'aggrandir fes 
poffeflions en Italie. François Sfor- 
ce, impatienté que fon inveftiture 
de Milan fût fi long-tems différée , & 

J voyant quelle ne lui feroit meme ac. 

[i (4) Herbert , de Vera , Sandlov. • 

JE tj 




Digitized by Google 



84 ; H ï S T O I R t t - 

cordée qu’à des conditions onéreu- 
X S 2 J* fes, tâcha de gagner Pefcara, Géné- 
ral de l’Empereur, & de l’engager à 
eonfpirer contre Ton maître, Pefcara 
feignit de fe laiiler féduire ; mais il 
révéla toute l’intrigue, & reçut ordre 
■iiiiiiiiii» de s’emparer du Milanez. Charles ne 
1 raû, & P as m yl^ er 6 de l’intention où il 
étoit de faire faire le procès à Sforce 
comme coupable de trahifon envers 
fon Seigneur Lige & fon Souverain ; 
& de confifquer fon fief ( a ). Cet in- 
cident refierra l’union des Puiflances 
d’Italie avec la France ; ainfi l’Em-* 
pereur, en voulant trop envahir, 
fe mit en danger de perdre tous fes 
avantages, Ses craintes augmentè- 
rent , quand il apprit que François 
avoit envoyé l’abdication de fa Cou- 
ronne à la Régente, pour autorifer 
le régné du Dauphin à fa place. 
Quoique fes ordres ne fuflent pas 
exécutés à cet égard, ils prouvoient 
la ferme réfolution où ce Monarque 
étoit, de ne jamais fe foumettre aux 
conditions insoutenables qu’on exi- 
'geoit de lui, La principale difficulté 

(,*) auîclx^rdin , lib. 16. 
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du traité, feréduifoit alors à l’article ■ - 

du Duché de Bourgogne. François 
avoit même confenti à céder cette 
Province; mais il demandoit provi- 
foirement fa liberté. Toute confiance * 
mutuelle étoit perdue entre ces Prin- 
ces , & chacun d’eux craignoit que 
l’autre n’abusât de la fienne , s’il exé- 
cutoit le traité le premier. 

A la fin , l’Empereur fe relâcha de 
fa rigueur à cet égard , & l’on ligna 
un traité à Madrid , duquel on dévoie 
efpérer la fin de toutes conteftations 
entre ces deux grands Monarques. 

La principale condition étoit de ren- 
dre la liberté à François , & de rece- 
voir Tes deux fils aînés pour otages * 
pour alTurer la reftitution de la Bour- 
gogne : il fut encore ftipulé que , s’il 
furvenoit quelqu’obftacle à l’exécu- 
tion de cet article , foit parl’oppofi- 
tion des Etats de cette Province , ou 
de ceux du Royaume, François re- 
tourneroit à fa prifon dans l’efpace 
de fix femaines , & n’en fortiroit qu’à 
l’entier accomplifTement du traité. Il 
y avoit encore plufieurs autres arti- 
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!Ü^TT"T clés , tous exceflivement rigoureux 
JJ26, pour le Roi prifonnier; & Charles 
développa évidemment Ion inten- 
tion de réduire l’Italie & la France 
à la dépendance la plus dure. 

La plupart des Mimft.es de l'Em- 
pereur , prévirent que malgré les 
proteftations & les fermens folem- 
nels exigés de François , ce Prince 
n’exécuteroit jamais un traité fi défa- 
vantageux , ou plutôt fi ruineux, fi 
funefte pour lui-même , fa poftérité 
& fon pays. En remettant la Bour- 
gogne entre les mains de l'Empe- 
reur , il donnoit une entrée dans le 
cœur de fon Royaume au plus re- 
doutable de fes ennemis : en facri- 
fiant les alliés d’Italie , il fe privoit de 
tout fecours étranger; &, en armant 
fon opprefteur de toutes les forces, 
de toutes les richeftes de ce pays 
opulent , il le mettoit en état de 
foumettre quiconque voudroit lui ié- 
fifter. D’autres motifs de paillon & de 
reflentiment non moins aétifs , dé- 
voient fe joindre encore à ces gran- 
des vûes d’intérêt, lorfque François, 
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Prince qui iepicquoit de générofité, 
réfléchiflbit fur la rigueur avec la- ‘i 20 * 
quelle il avoit été traité pendant fa 
captivité ; & fur les cruelles condi- 
tions auxquelles il fe trouvoit libre. 

On prévoyoit aufli que 1 émulation 
& la rivalité qui avoient fubhfté fi 
long-tems entre ces deux Monarques, 
infpireroient la plus forte répugnance 
à François pour céder la fupériorité à 
fon antagonifte; d’autant mieux que, 
par toute fa conduite , 1 Empereur 
devoit lui paroître peu digne de l’a- 
vantage que la feule fortune venoit 
de lui donner. Les Minières, les 
amis, les fujets, les alliés du Monar- 
que F rançois , ne pouvoient lui man- 
quer de crier d’une voix unanime , 
que le premier objet d’un Souverain 
étoit la confervation de fon peuple; 
que les loix de l’honneur, au-defius 
de tout intérêt pour un particulier, 
étoient fubordonnées pour un Roi , 
au devoir important de veiller à la 
sûreté de fon pays. On ne pouvoit 
imaginer que François fût aflez ro- 
manefque dans fes principes , poiir 

E iv 
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ne pas trouver un cafuifte indulgent 
•I dans la raifon d’Etat, fi plaufible en 
elle-même, & qui flattoit à la fois 
les pallions dont il étoit animé com- 
me Prince & comme homme. 

Telles étoient les conjectures rai- 
fonnées de la plupart des Miniltres 
de Charles ; & particulièrement de 
Gattinara Ton Chancelier (fl). Il lui 
avoit confeillé de traiter François 
avec plus de générofité ; fon avis 
étoit qu’on lui rendît la liberté à des 
conditions fi modérées quelles l’en-» 
gageafTent, non par les foibles liens 
d’un traité, mais par les nœuds les 
plus puififans de l'honneur, à exécu- 
ter pleinement ce qu’il auroit pro- 
mis. L’avidité de l’Empereur l’em- 
pêchoit de fuivre ce confeil géné- 
reux & fage. Cependant la crainte 
d’une confédération générale de l’Eu- 
rope, l’empêchoit aulfi de retenir 
François captif, & de prendre avan- 
tage du trouble que l’abfence de ce 
Prince devoit néceffairement occa- 
fionner dans fon Royaume. Tou- 

(«) Guichaidin , lib. 16. 


Digitized by Google 



de la Maison de T udok. 89 • 

jours incertain de la fincérité de fon 
prifonnier, il faifit le moment qui pré- 1 S 2 *' 
céda leur féparation pour lui deman- 
der en particulier & comme ami , s’il 
comptoir férieufement exécuter le 
traité de Madrid , il ajouta qu’à tout 
événement , il lui juroit de lui rendre 
fa liberté ; qu’ainlï le défir de la re- 
couvrer ne devoir plus l’engager à 
la dilfimulation , qu’il pouvoit lui 
parler à cœur ouvert & fans aucune 
crainte à ce fujet. François connoif- 
foittrop bien le caraétere de Charles 
pour fe fier à fes proteftations. II 
l’aflura de nouveau de la fidélité, & 
de l’exa&itude avec laquelle il obfer- 
voit fa parole. L’Empereur répondit 
que François étoit maintenant fon 
ami & fon allié le plus cher ; mais 
que fi jamais il trahiflfoit fes engage- 
mer.s , ce qu’on ne pouvoit foupçon- 
Ber , il fe croiroit tonde à lui repro- 
cher une conduite fi indigne & fi 
honteufe ; & , à ces mots , les deux 
Monarques fe féparerent. Le is Mars 

En rentrant dans fes Etats, Fran- Fran î ois r 
cois livra les deux fais aines en otage bcne. 

E v 
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aux Efpagnols. Il monta uri cheval 
,1 turc , & , prenant le galop , il s’écria 
plufieurs fois en portant la main fur 
fon front , je Juis encore Roi. Il arriva 
bien-tôt à Bayonne, où il fut reçu, 
avec des tranfports de joie par la 
Régente & par toute la Cour. Il écri- 
vit immédiatement après à Henri 
qu’il reconnoiffoit ne 4 ev °i r fa li- 
berté qu’à fes bons offices ; & lui pro- 
teftoit de fuivre entièrement fes con- 
feils dans tout ce qui fe pafferoit en- 
tre l’Empereur 6e lui. Lorfque l’Ef- 
pagne envoya demander à François, 
la ratification du traité de Madrid 
qu’il devoit envoyer dès qu’il feroit 
libre, ce Prince éluda la propofitiorr, 
fous le prétexte qu’il Falloir affera- 
bler provisoirement les Etats de la 
France & de la Bourgogne pour ob- 
tenir leur conlèntement. Les Etats 
de Bourgogne s’aflemblerent en effet: 
suffi tôt , & réclamèrent contre l’arti- 
cle qui ftipuloit l’aliénation de leur 
Province ; ils déclarèrent que leur 
élolution étoit de s’oppofer, même 
par la force désarmés, à l'exécution 
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d’une claufe fi ifijufte & fi onéreufe* ’S nZO î 
Alors le Miniftre de l’Empereur IJ2(S. 
fomma François, conformément au 
traité de Madrid , de retourner dans 
fa prifon ; mais au lieu de fe mettre 
en chemin , le Monarque François 
rendit public le traité qu’il avoit fe- 
cretement conclu à Cognac , peu au- 
paravant , contre les delfeins ambi- 
tieux & les ufurpations de l’Empe- 
reur (æ). 

Le Pape , les Vénitiens & les au- “ Mai, 
très Etats de l’Italie, quifetrouvoient 
férieufement intéreffés dans ces évé- 
nemens , atrendoient avec inquiétude 
quelle réfolution François prendroit, 
après avoir recouvré fa liberté. Clé- 
ment , qui préfumoit que ce Prince 
n’exécuteroit iamais un traité fi con- 
traire à les intérêts & à fon indé- 
pendance, lui avoit offert avec fran- 
chife de le relever de tous fes fer- 
mens , & de tous fes engagemens* 
François étoit entré fans héfiter 
dans la confédération qu’on lui avoit 
propofée. Ce Roi, le Pape, les Vé- 

(*) Guickuxiin, lib, 17. . . 
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-“ 771 — nftiens , les Suides , les Florentins , le 
j j 2 6, Duc de Milan , ftipulerent entr’autres 
articles , qu’ils obligeroient l’Empe- 
reur à délivrer les deux jeunes fils de 
France, pour une fomme d’argent 
convenable ; & à reftituer Milan à 
Sforce , fans difficulté & fans délai. 
On propofa au Roi d’Angleterre 
d’accéder à ce traité, non-feulement 
comme partie contrariante , mais 
auffi comme protecteur de la faiute 
Ligue, nom qu’on lui donna. On 
convint que, fi l’on parvenoit à re- 
conquérir Naples fur l’Empereur , en 
conféquence de cette confédération 
- on payeroit 30000 ducats par an au 
Roi d'Angleterre; & à Wolfey une 
penfion de IOOOO ducats en confé- 
dération des fervices qu’il avoit ren- 
dus à la Chrétienté. 

François défiroit ardemment que 
cette grande confédération en impo« 
sât alfez à l’Empereur pour l’enga- 
ger à fe relâcher de l’extrême ri- 
gueur du traité de Madrid. Cette ef- 
pérance lui fit ralentir fes préparatifs 
de guerre ; & différer d’envoyer des 
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renforts à fes alliés d’Italie. Le Duc ■ 
de Bourbon s’étoit mis en poffelïion 
de tout le Milanez , dont 1 Empe- 
reur comptoit Lui donner l’invefti- 
ture. Ce Général avoit levé une ar- 
mée confidérable en Allemagne, avec 
laquelle il setoit rendu redoutable à 
toutes les Puiffances d'Italie ; ils 
avoient d’autant plus lieu de le crain- 
dre , que la dévaluation de leurs Etats 
lui devenoit une relTource. néceflai» 
re. Faute d’argent, Charles n’avoit pu. 
faire diftribuer la paye aux foldats : 
fans leur amour pour Bourbon ils fe 
feroient mutinés ; leuraffeétion feule 
pour ce Général les avoit contenus 
jufqu’alors; il prit le parti de les me- 
ner à Rome , & de leur promettre le 
pillage de cette Ville opulente. Il fut 
tué lui même aux pieds de fes mu- 
railles en plaçant une échelle pour 
les efcalader ; fes foldats , plus irrités, 
que découragés par fa mort, donnè- 
rent l’afTaut avec la plus grande va- 
leur , & entrèrent dans la place l’épée 
à la rçiain. Ils y exercèrent toutes les 
horreurs que l’on peut attendre de la 
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5^555? férocité du foldat lorfqu’il rencontre 
IJ 27 . une réfifiance opiniâtre, &de fon in- 
folence ordinaire après le fuccès, 
Çette Ville fameufe , expolée à tant 
de défaftres par fa célébrité même r 
n’en avoit jamais éprouvé de fem- 
blable dans aucun tems de la part 
des Barbares , qui l’avoient fouvent 
fubjuguée. Le maflacre & le pillage 
qui continuèrent plufieurs jours, fu- 
rent les moindres maux que les mal- 
heureux Romains fouffrirent (a). 
Tout ce que la Religion ou la pudeur 
rendoit le plus facré ou le plus refi* 
pe&able , fembloit exciter davantage 
les infultes de la foîdatefque. Les filles 
furent violées dans les bras de leurs 
parens , & jufqu’aux pieds des au- 
tels , où elles avoient été chercher 
un afyle. Des Prélats vénérables par 
lèur grand âge , après avoir efluyé 
tous les outrages , & même toutes 
les tortures imaginables, furent jet- 
tés dans des cachots affreux ; on joi- 
gnit à ces traitement inhumains la 

(<0 Guichaidin, lib. 18. du Bellay , Scowt, 
b j 17. 
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menace fréquente d'une mort cruelle , 
jufquà ce qu’ils r< vélaffent l’endroit ^S 2 1' 
où étoient leurs tréfors , ou qu’ils ra- 
chetaient leur liberté par des fournies 
exorbitantes. Clément même, qui 
s etoit fié à ce que fon caraétere de- 
voit avoir d’impofant, & qui avoit 
négligé de fe dérober à l’ennemi par 
l i fuite , fut inverti dans le Château 
Saint-Ange. On n’eut aucuns égards 
pour fa dignité ; elle ne fit au con- 
traire qu’animer les railleries inful- 
tantes des Allemands, qui, étant pour 
la plupart Luthériens , fatisfaifoient 
leur animofité par l’humiliation du 
fouverain Pontife. 

Lorfque la nouvelle de ce grand 
événement parvint à l’Empereur , ce 
jeune Prince , accoutumé à l’hipo- 
crifîe , affeéia de paroître affligé du 
fuccès de fes propres armes. Il prit , 

& il fit prendre le deuil à toute fa 
Cour: il arrêta. les réjouiffances qui' 
fe faifoient pour la naiflance de fon 
fils Philippes : &, Tachant que l'arti- 
fice le plus groffler, lorfqu’il eft fé- 
condé par l’autorité, en impofe tou- 
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Ü ^TT* jours au peuple , il ordonna des prie- 
7. r es dans toutes les Eglifes pendant 
plulieurs mois, pour la liberté du 
Pape , pendant qu’il auroit pu le dé» 
livrer d’un feul mot. 

La douleur que Henri & Fran- 
çois montrèrent des malheurs de leur 
allié, étoit beaucoup plus fincere. 
Ces deux Monarques, peu de jours 
auparavant le Sac de Rome, dans un 
Traité conclu ( a ) à Weftminfter , re- 
nouvelèrent les premières alliances; 
convinrent d’envoyer des Ambafla- 
deurs à Charles, pour le fommer de 
recevoir deux millions d’écus pour 
la rançon des deux Princes François, 
& de lui demander le rembourfe- 
ment des fommes qu’il avoit em- 
pruntées de Henri. Les Ambafla- 
deurs, en cas de refus , dévoient être 
fuivis de Hérauts pour lui déclarer la 
guerre. Les Pays-Bas dévoient être 
le théâtre de cette guerre dans la- 
quelle on devoit employer une ar- 
mée de trente mille hommes d’infan- 
terie , & de quinze cent hommes 

, («) Le jo Avril, . . ; 


Digitized by Google 



de la Maison de Tudor. 57 
d’armes, dont les deux tiers feroient 
fournis par François, & le refte par 
Henri. Pour relferrer encore l’al- 
liance entreces deux Princes , il étoic 
ftipulé que François , ou fon fils le 
Duc d’Orléans, comme on en con- 
viendroit dans la fuite, épouleroit la 
Princelïe Marie , fille de Henri. Ces 
deux Monarques ne furent pas plu- 
tôt inftruits de l’entreprife du Duc 
de Bourbon, que, par un nouveau 
Traité , ils changèrent lafcêne de la 
guerre projettée, & choifirent l’Ita- 
lie au lieu des Pays-Bas. Us n’y fu- 
rent que plus vivement déterminés 
dès qu’ils furent la détention du Pa- 
pe ; & ils réfolurent d’agir avec la plus 
grande vigueur pour, lui procurer fa 
liberté. Wolfey même traverfa la 
mer pour avoir une entrevue avec 
François & pour concerter leurs me* 
fures. Ce Miniftre déploya toute la 
grandeur, le farte & la magnificence 
qu’il avoit coutume d’étaler. Il fe fit 
fuivre d’un cortège de mille* che- 
vaux. Le Cardinal de Lorraine & Je 
Chancelier Alençon, allèrent à fa ren* 
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contre à Boulogne : François même , 
indépendamment du droit qu’il ac- 
corda à cet orgueilleux Prélat de ren- 
dre la liberté à tous les prifonniers , 
dans tous les lieux de Ton paflage , 
vint au devant de lui jufqu’à Amiens; 
il s’avança meme quelques milles au- 
delà de cette Ville, pour lui faire en- 
core plus d’honneur. On ftipula que 
le Duc d'Orléans épouferoit la Prin- 
cefle Marie; &, comme l’Empereur 
fembloit faire quelques démarches 
pour alTembler un Concile général t 
les deux Rois convinrent de ne le 
pas reconnoître , & de gouverner les 
Eglifes de leurs Etats , chacun de 
leur propre autorité, tant que dure- 
roit la captivité du Pape. Wolfey fit 
quelques tentatives pour étendre fa 
commiflïon de Légat julqu’en Fran- 
ce , & même en Allemagne. Il s’ap- 
perçut que fes efforts étoient inuti- 
les ; & ce ne fut pas fans chagrin 
qu’il fe vit obligé de renoncer à cette 
entreprife ambitieufe ( a). 

Pour cimenter encore davantage 

(«) Burnct , lib. } - Coll, i i & i j. 
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l’union de ces deux Princes , on con- 
ciut quelque teins après un nouveau 1 S 2 1 % 
Traité à Londres, par lequel Henri 
fe défiftoit pour toujours de Tes pré- 
tentions fur la Couronne de France; 
prétentions qu’on pouvoit en effet 
regarder comme chimériques , mais 
qui ont fouvent fervi de prétexte à 
l’imprudente nation Angloife pour 
faire la guerre à la France. En re- 
connoiflance de ce défiftement, Fran- 
çois s’engagea , pour lui & fes fuc- 
cefTeurs, à payer à perpétuité cin- 
quante mille écus tous les ans à Hen- 
ri & à fes fucceffeurs ; pour donner 
encore plus d’autenticité à ce Traité, 
on convint que les Parlemens & la 
haute NoblefTe des deux Royaumes , 
le fcéleroient de leur confentement. 

Le Maréchal de Montmorency , fui- 
vi de plufieurs perfonnes de diftinc- 
tion & d’un pompeux cortège , fe 
rendit à Londres pour le faire rati- 
fier , & fut reçu avec tout l’appareil 
Convenable à cette occafion. La ter- 
reur que l’aggrandiflement de l'Em- 
pereur répandoit dans tous les ef- 
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prits , avoit éteint l’ancicnnp animo- 
I J27. lité qui fubfiftoit entre ces deux na- 
tions; & pendant plus d’un fiecle , 
l'Efpagne, quoique Puiflance éloi- 
gnée, fut l’objet de la jaloufie de 
l’Angleterre. 

Cette apparence de cordialité en- 
tre les François & les Anglois, don- 
noiten vain de l’importance àl’Am- 
baflade qu’ils envoyèrent conjointe- 
ment à l’Empereur. Ce Monarque 
ambitieux n’en fut pas plus difpofé 
à fe foumettre aux conditions que 
lui impofoient ces nouveaux Alliés; 
à la vérité il fe défifta de la demande 
qu’il avoit faite de la Bourgogne 
pour la rançon des deux Princes de 
France ; mais il infifta fur ce qu’a-: 
vant qu’il leur rendît la liberté , Fran- 
çois évacuât Gênes & toutes les 
forterefles qu’il occupoit en Italie.' 
Charles ne fe relâcha pas davantage 
fur la réfolution où il étoit de faire 
juger Sforce, & de confifquer le Du- 
ché de Milan , en punition de fa pré* 
tendue trahifon. Les Héraults An- 
glois & François, en conféquence 
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de leurs ordres déclarèrent la guerre 
à l’Empereur , &lui firent le défi ac- 
co- tunié. Charles répondit au Hé- 
rault Anglois avec modération. Mais 
il traita le Hérault François avec 
hauteur. Il s’étendit en reproches 
contre le manquement de foi de fon 
maître: rappella toute la conven- 
tion particulière qu’il avoir eue avec 
lui , à Madrid avant leur féparation ; 
& offrit de prouver en combat fingu- 
îier que ce Monarque en agiffoit d’u- 
ne façon déshonorante. François re- 
pouffa ces reproches par un démen- 
ti en repréfaille du Cartel; & après 
avoir demandé la sûreté du champ 
de bataille , il offrit à fon tour de 
foutenir fa caufe les armes à la main. 
Il y eut plufieurs meffages faits à ce 
fujet; cependant, malgré la valeur re- 
connue de ces deux Princes, leur 
projet de duel n’eut pas lieu. Les 
François & les Efpagnols difputoient 
avec une ardeur égale, auquel de 
leurs Souverains dévoient refter la 
honte de l’infidélité: mais par-tout 
les gens fages gémirent fur l’afcen-. 


1^27. 
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rrr dant & les caprices de la fortune ; 
J.JP7’ tous convinrent que le Prince le plus 
intégré, le plus généreux,, le plus 
s fincere, avoit été réduit par de mal- 
heureux événemens, à la néceffité 
cruelle, mais indilpenlable , de man- 
quer à la parole pour conlerver fon 
peuple ; & que fon rival , qui lui étoit 
inferieur par les qualités de lame, 
n’en auroit pas moins à jamais , le 
droit de lui imprimer cette tache inef- 
façable. 

Quoioue ce fameux duel propofé 
entre Charles & François n’eut au- 
cune fuite à l’égard de ces Princes 
mêmes , il produilit une altération 
conlidérable dans les mœurs de ce 
fiecle. L’ufage des combats particu- 
liers , qui faifoit partie d’une juris- 
prudence antique & barbare , s’ob- 
lervoir encore dans les occafions fo- 
lemnelles ; cet ufage étoit même 
alors autorifé par le Magiftrat Civil : 
bien tôt le duel devint à la mode dans 
les occalions les plus frivoles; bien- 
tôt , fur K s plus légères in ures, on 
fe xrût fondé , & même ouhgé en 
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honneur à fe venger de Tes ennemis 
par cette voie. Ces maximes, aufli 1 S 2 1* 
abfurdes qu’héroïques, firent répan- 
dre le fang le plus illullre de la Chré- 
tienté, pendant plus de deux fiecles; 

& , malgré la févérité des loix , l’Em- 
pire du préjugé n’eft pas encore dé- 
truit fur cet article. 
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Scrupules 
fur le maria- 
ge du Roi. 
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CHAPITRE IV. 

• 

Scrupules fur le mariage du Roi d' An- 
gleterre 3 IL les adopte ; Anne de 
.Boleyn ; Henri follicite [on divorce 
auprès du Pape 3 Le Pape y ejl fa- 
vorable 3 Menaces de l' Empereur ,* 
Conduite équivoque du Pape ; La 
caufe ejl évoquée à Rome 3 Chute 
de IV olfey 3 Commencement de la 
réformation en Angleterre 3 Ajfai - 
res étrangères ; Mort de Wolfeyi 
Affmblée d'un Parlement ; Pro- 
grès de la réformation; Ajj'emblée 
d’un Parlement 3 Rupture du Roi 
avec Rome 3 Ajfemblée d'un Par- 
lement. 

M algré la déférence extrême 
que l’on avoit pour le Pape avant la 
réformation , le mariage de Henri 
VIII , avec Catherine d’Arragon , 
veuve du frere de ce Prince , n’avoit 
pas pafle fans fcrupule & fans diffi- 
culté. 
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culté. En général , les préjugés du ■ 

peuple étoient fort contraires à ces 1 5-27. 
unions conjugales formées entre de 
fi proches Alliés. Quoique le feu 
Roi eût fait célébrer ce mariage , 
lorfque fon fils n’avoit encore que 
douze ans, il avoit lailfé apperce- 
voir l’intentio^ où il étoit , de laifir 
une occafion favorable pour le dif- 
foudre (a). Il ordonna au jeune Prin- 
ce de faire des proteftations contre 
(£) cet engagement, lorfqu’il auroit 
atteint l’âge de le remplir ; & lui re- 
commanda en mourant de ne pas 
confommer une allianceaufiï extraor- 
dinaire, & dont la validité ne feroit 
jamais univerfellemenr reconnue. 

Après l’avenement de Henri VI fl 
à la Couronne, quelques membres 
du Confeil-Privé , fur- tout le Primat 
Warham , fe déclarèrent ouverte- 
ment contre laréfôlution qu’on avoit 
pvife d’accomplir ce mariage. La 
jeunefle & la difiipation du Roi , 

(a) Apomaxis de Morifon, p. i 3. 

<*) Moriion, p. 13. Reine Marie d’Heylin , 

P* 2 * - .'J.,! 

Tome IL p 
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— l’empêcherent quelques tems à la vé- 

..j C27. rité , d’avoir des fcrupules fur foit 
état ; mais il arriva des événemens 
qui lëclairerent enfin fur les fenti. 
mens du public à ce fujet. Les Etats 
de Caftille sëtoient oppofés au ma- 
riage de Charles avec Marie , fille 
de Henri , fondés, eqfre autres cho- 
fes , fur la naiffance illégitime de cette 
jeune Princefle (#)• Lorfquil lut 
queltion enfuite de 1 accorder a Fran- 
çois Duc d’Orléans, & qu’on ouvrit 
cette négociation avec la France, 
l’Evêque de Tarbe , Ambafladeur 
François , réveilla la même objec- 
tion (b). Ces incidens commencèrent 
à jetter des doutes dans 1 e fp rit du 
. Roi ; cependant d’autres caufes con- 
coururent à fortifier fes remords , & 
rendirent fa confidence plus timorée. 
le Roi La Reine avoitau moins fix ans de 
adopte ces plus que Henri. La decadence de la 
fcrupules. * j oime à quelques infirmités 

particulières avoit contribué , malgré 
fa bonne conduite & les grandes quali- 

Lord Herbert. Viedc Wolfey de rid-ids. 

\b) Rymcr, XIV. i'». *°l- Hc / lin > P 1 
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tés de cette Princefle , à dégoûter fon 
Epoux de fa perforine. Elle avoit eu 
plufieurs enfans de lui ; mais tous 
étoient morts dans leur tendre enfan- 
ce, excepté une fille qui lui reftoit en- 
core. Le Roi fut d’autant plus frappé 
de ces pertes réitérées, que la malé- 
diction prononcée par l’ancien Tef- 
tament contre ceux qui époufent la 
veuve de leur frere , eft de ne point 
avoir de poflérité. Il défiroit vive- 
ment un enfant mâle. Cet unique 
défir l’avoit engagé les années pré- 
cédentes à porter fes vœux à Cathe- 
rine , jeune Lady , fille de Jean 
Blount ; il en eut un fils, en mar- 
qua la plus grande joie, & le créa 
fur le champ Duc de Richemond. 
La fucceflion à la Couronne étoit ua 
objet qui inquiétoit tout le monde, 
depuis que là validité du mariage de 
Henri paroifloit douteufe,. On crai- 
gnoit que le droit d’hérédité ne fût 
contefté à Marie , tant à caufe de fa 
naifïance équivoque , que de la foi- 
bleffe de fon fexe ; on prévôyoit 
avec chagrin que le Roi d’Ecofle , 
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Q regardant alors comme le plus pro- 
che héritier , feroit valoir fes droits, 
& replongeroit le Royaume dans le 
trouble & dans la confufion. Les 
maux encore récens des guerres ci- 
viles, de des convulfions données 
au gouvernement , par les concur- 
rens à la Royauté , avoient laide une 
impreflion profonde dans les ef- 
prits. Toute la nation fouhaitoit 
enfin quelqu' 'événement qui pût la 
garantir de ces calamités. Le Roi 
étoit excité à la fois, par fes fenti- 
mens particuliers , & par l’intérét du 
bien général, à folliciter la diffolu- 
tion de fon mariage avec Catherine 
d’Arragon. 

Henri affirma que les fcrupules 
de fa confcience avoient été d’abord 
l’effet de fes propres réflexions , & 
qu’ayant confulté l’Evêque de Lin- 
coln fon confefleur , il avoir, trouvé 
ce Prélat dans les mêmes doutes fur 
cet article. Le Roi étant lui-même 
grand cafuifte & favant Théolo- 
gien, continua donc d’examiner la 
queftion plus férieufement & par fes 
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propres recherches. Il eut recours * T ■ 
à Thomas d’Aquin; il vit que ce l S 2 7* 
célébré Doéteur , dont l’autorité 
étoit grande dans l’Eglife , & abfo- 
lue fur lui , avoit traité ce fujet , & 
qu’il prononçoit expreflement l’illé- 
gitimité de ces fortes de mariages. 

Les prohibitions , difoit Thomas # 
font contenues dans le Lévitique ; 
celle entre' autres d’époufer la veu- 
ve de fon frere eft morale , éter- 
nelle & fondée fur une fanâion di- ' 
vine ; félon lui , le Pape pouvoit difc 
penfer des Loix de l’Eglife, & non 
pas de celles de Dieu , qui ne peu- 
vent être changées que par le Lé- 
giflateur qui les a faites. L’Arche-^ * 
vêque de Cantorbery fut prié de fe 
charger de cet examen & de conful- 
ter fes confrères ; tous les Prélats 
d’Angleterre , excepté Fifcher , 

Evêque de Rochefter , donnèrent 
chacun leur fentiment écrit de leut 
main , & cacheté de leur fceau ; ils 
fe trouvèrent unanimement d’a- 
vis ( a) que le mariage du Roi étoit 

(<*) Burnct, Vol. x.p. j$. Stowe , o. 54 8, 

F iij 
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Ï Ü Z TT77 illicite. Wolfey fortifia encore cetfe 
J5 2 7* opinion dans l’efprit de fon maî- 
tre ( a ) , partie pour accélérer une 
rupture totale avec l’Empereur ; ne- 
veu de Catherine, partie pour relTer-, 
rer davantage l’union contraâée 
avec la France, en mariant Henri 
z la DuchefTe d’Alençon , fceur de 
François, & peut-être partie pour fe 
venger de la Reine mere , qui avoit 
réprimandé ce Miniftre fur quelques 
libertés peu convenables à fon carac- 
tère & à fon rang ( b ). Mais, quoi- 
que le Roi n’eût été d’abord porté 
au divorce que par les inquiétudes 
de fa confcience, & les fuggeftions 
, de fon favori , il y fut bien-tôt déter- 

miné par un motif plus preiïant. 

Anne de Anne de Boleyn venoit de paroî - 
tre ^ la Cour; elle avoit été nom- 
mée fille d’honneur de la Reine. 
Cette place lui procura des occafions 
fréquentes de voir le Roi , & de 
caufer avec lui : bien-tôt il conçut 

(n) Le Grand, Vol. 3. lS8 - Saun- 

ders. Heyün , p. 4. 

(i- ) b urnet , Vol. 1 . o. J * . Strype , Vol. 1 . p. S* . 
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pour elle la paflîon la plus violente* 
Cette jeune perfonne, fi célébré par 
Ton élévation & par fes malheurs, 
étoit fille de Sir Thomas Boleyn, 
que Henri aVoit employé en plu- 
neurs Ambaffades ; ce Seigneur étoit 
allié à la pins haute Noblefle du 
Royaume ; fa mere étoit fille du 
Comte d’Ormond; fon grand-pere. 
Sir Geoffroi Boleyn, qui avoit été 
Maire de Londres , avoit époufé une 
des filles & cohéritière du Lord 
Haftings (a), & fa femme, mere 
d’Anne , étoit fille du Duc de Nor- 
folk. Anne de Boleyn, quoiqu’elle 
fût alors très-jeune, avoit accompa- 
gné la fœur du Roi à Paris , lorfque 
cette Princefie époufa Louis XII , 
Roi de France. Après la mort de ce 
Monarque & le retour de la Reine 
Douairière en Angleterre, Anne, 
dont les perfcétions & la beauté 
avoient captivé l’admiration géné- 
rale, dès fa plus tendre enfance, 
fut retenue au fervice de Claude, 


(«) Préface de la yie d’Elifaberh par Camdcn. 
Burner , Vol. i. p. 44. 

Fiv 
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mm "~ ■ ■ Reine de France, époufe de Fran- 

1/27* çois I. Claude étant morte auffi , 
Anne pafla dans la maifon de la 
Duchefle d’Alençon , PrincefTe d’un 
rare mérite. Le tems précis auquel 
Anne de Boleyn revint dans fa pa- 
trie n’eft pas exactement connu. Si 
l’on en peut croire ce que le Roi ra- 
conta lui même de cet événement , 
ce fut après qu’il eût conçu des in- 
quiétudes fur la légitimité defon ma- 
riage avec Catherine. Ses fcrupu- 
les lui avoient déjà fait rompre tout 
commerce conjugal avec la Reine ; 
mais, comme il confervoit toujours 



les vilites qu’il lui rendoit , de re- 
marquer la beauté , la jeunefTe & 
les grâces d’Anne de Boleyn. Il dé- 
couvrit que les qualités de fon ame 
n’étoient pas inférieures aux char- 
mes de fa perfonne , & forma le 
delTein de la placer fur le Trône. 
Cette réfolution , s’affermit d’au- 
tant plus en lui , qu’il trouva i^n 
obftacie invincible à fon amour 
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dans la modeftie & la vertu de cette 
jeune perfonne , qui ne lui laiflbit l S 2 l • 
aucune autre forte d’efpérance. La 
politique, la délicateffe deconfcien* 
ce & l’inclination de Henri, fe trou- 
vèrent ainfi d accord pour lui faire 
déftrer fon divorce avec Catherine ; 
il fe détermina à le folliciter auprès 
du Pape Clément , êc il envoya 
Knight fon Secrétaire , à Rome pour 
y négocier cette affaire. 

Il fe garda bien de paroître don- Henri foui- 
ner atteinte à l’autorité du fouve- cite fon di * 
rain Pontife, en fondant fa deman- dérape/ 1 ** 
de fur ce que le faint Pere n’avoit 
pas droit d’accorder des difpenfeg 
au premier degré de confanguinité* 

Il fe réduilit à trouver des nullités 
dans la Bulle que Jules avoitfait ex- 
pédier pour le mariage de Henri & 
de Catherine. C’eft une maxime 
reçue à la Cour de Rome, que, fi 
l’on furprend au Pape quelque con- 
ceflîon ou quelqu’Indulgence fur 
un faux expofé, la Bulle peut être 
en fuite annullée. On fe fervoit or- 
dinairement de ce prétexte , lorf- 
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qu’un Pape vouloic cader quelques 
JS 2 7* Décrets de Tes prédéce fleurs. La Bul- 
le de Jules fut examinée en confé- 

S uence, & fournit plus d’une nullité 
e cette nature; plufieursTribunaux 
favorables à Henri, leur donnèrent 
les couleurs les plus fpécieufes , pour 
appuyer fes moyens de divorce. Il 
étoit dit, par exemple dansle préam- 
bule , qu’elle avoit été accordée à la 
follicitâtion de ce Prince , quoiqu’il 
fût de notoriété publique, qu’il n’a- 
voit alors que douze ans : il étoit aufll 
affirmé, comme un autre motif de de- 
mander cette Bulle , que ce mariage 
devenoit néceflaire pour conferver 
la paix entre les deux Couronnes, 
quoiqu’il n’y eût ‘aucune apparence 
oe divilïon entre elles. Ces défauts 
d’exaélitudes dans les faits , parurent 
des raifons ou des excufes fuffifan- 
tes à Clément pour annuller la Bulle 
de Jules , & il accorda une difpenfe 
à Henri pour procéder à un fécond 
mariage (a). 

(d) Co'lier, Hîftoire EcdeGaftiquc , Vol. ».p. 
a j . de la Cou. îib. Viltdlc. p. p. 
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Quand le prétexte de cette Indul- 
gence auroit été moins plaufible, la 1 Ï 2 7 » 
fïtuation du Pape le difpofoit forter Le Pa P e 
ment à faifir l’occafïon d’obliger lebic.^ favora ' 
Mornarque Anglois.CePontife étoit 
alors prifonnier de l’Empereur ; il 
n’avoit nulle efpérance de recouvrer 
fa liberté à des conditions fupporta- 
bles , fans les efforts de la Ligue que 
Henri, la France & les puiffances 
d’Italie avoient formé , pour s’oppo- — - ■ — 
fer à l’ambition infatiable de Char- 1 S 2 ^* 
les. Lorfque Knight eut fon audien- 
ce particulière de Clément, il en re- 
çut donc une réponfe très-favora- 
ble , & on lui promit d’abord de 
faire expédier le Bref que fon maître 
défiroit ( a ). Peu de tems après cette 
négociation, la marche de l’armée 
Françoife en Italie, fous le com- 
mandement de Lautrec , obligea les 
Impériaux à rendre la liberté à Clé- 
ment ; le faint Père fe retira à Or- 
vietto , où le Secrétaire , & Sire 
Grégoire CufTali , réftdent du Roi à 
Rome , lui renouvelèrent leurs fol- 
ia) Burnct , Vol. 1. p. 47. 

F vj 


Digitized by Google 



c 

il 6 Histoire • : - f 

licitations. Il étala les mêmes pro- 
IJ28. teflatiors d’amitié, de reconnoif- 
fance & 'd’attachement pour Henri, 
mais ils ne le trouvèrent plus aufli 
décidé qu’ils s’y attendoient , à leur 
accorder la difpenie promife. L’Em- 
pereur ayant appris la négociation 
du Roi à Rome, avoir exigé la pa- 
role du Pape, qu’il ne feroit aucu- 
ne démarche dans cette affaire , fans 
la communiquer auparavant aux Mi- 
rtiftres Impériaux. Clément les mains 
liées par cette promeffe, & toujours 
intimidé par les forces que l’Empe- 
reur avoit en Italie , fembla vou- 
loir éluder la Requête de Henri, 
Cependant' il fe lalïa d’être impor- 
tuné par les Miniftres Anglois, & 
leur remit enfin une commiflion pour 
Wolley, par laquelle il l’autorifoit 
comme Légat, à examiner la vali- 
dité du mariage du Roi , & la Bulle 
de Jules , conjointement avec 1 Ar- 
chevêque de Cantorbery, ou quel- 
qu’autre Piélat d’Angleterre (0 ). Il 
accorda aufli une difpenfe provifion- 

(«) Rymci , xiv.tij. 

I' - 
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relie pour le- mariage du Roi, avec 
me autre perlonne , & promit d’ex- 
dédier incellamment une Bulle dé- 
crétale pour annuller celui de Ca- 
therine. Mais Clément reprélenta 
les conféquences qui pouvoient ré- 
fulter contre lui de ces permiflions. 
Il elles venoient à Ja connoilïance 
de l Empereur. Il conjura les Am- 
balTideurs de les tenir fecrertes ou 
de n’en faire aucun ufage , jliqu à ce 
qu’il fût en état d’afiurer fu liberté 
éc Ion indépendance. Il leur con- 
feilla en particulier de faifir le mo- 
ment favorable d’ouvrir la fcène fi- 
tôt qu’ils le trouveroient ; de fe hâ- 
ter de conclure le mariage de Henri 
avec une autre perlonne, dès qu’ils 
auroient déclaré invalide celui qu’il 
avoit contradé avec Catherine; & 
leur ajouta , qu’alors ils lui leroit 
moins difficile de confirmer ces 
procédures , après qu’on les auroit 
faites , que de les autorifer aupara- 
vant par fon confentement & fa puifi 
fance fpirituelle (a). 

(») Collier , de Cottt lib. Yitall. B. 10. , 
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Lorfque Henri reçut la coffimif- 
I J28. fion & la difpenfe que Tes Ambaf- 
fadeurs lui apportoient , & qu’il fut 
le confeil du Pape , il expofa toute 
l’affaire à fes Miniftres & demanda 
leur avis fur unepofition fi délicate. 
Le Confeil obferva le danger qu’il 
y auroit à procéder de la maniéré 
qui étoit indiquée , & que le Pape 
pourroit juftement appeller irrégu- 
lière & précipitée; que s’il jugeoit 
à propos de ne pas confirmer ce 
qu’on auroit fait , & de défavouer 
l’avis clandeftin qu’il auroit donné, 
le fécond mariage du Roi fe trouve- 
roit nul, les enfans qu’il en pour- 
roit avoir feroient déclarés illégiti- 
mes , & fon premier mariage de- 
viendroit plus indiffoluble que ja- 
mais {a). En réfléchilïant fur le ca- 
radere & la fituation du fouverain 
Pontife , Henri fentit qu’un fem- 
blable événement étoit fi poffible , 
& même fi probable , qu’il feroit 
imprudent de s’y expofer. 

Clément VII étoit un Prince de 

{*) fra^Paolo , lib. t. Gukhardin. 


I 
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>eaucoup d’efprit & d’un jugement 
:xquis , lorfque la timidité, dont il i $ 2 %. 
Lvoit peine à fe défendre, lui per- 
mettent de faire ufage de fes talens 
5c de fa pénétration naturelle. Mais 
la captivité , & d’autres infortunes 
qu’il avoit fouffertes , pour être en- 
tré dans une Ligue contré Charles, 
avoient fîngulierement affeété fon 
imagination ; il en devint incapa- 
ble enfuite de prendre des réfolu- 
tions courageufes dans aucune af- 
faire publique; fur* tout quand il fe 
trouvoit en oppofition avec les in- 
térêts ou les inclinations de ce Mo- 
narque. Les forces impériales étoient 
alors toutes puiflantes en Italie: elles 
pouvoient retourner attaquer Rome, 
encore fans défenfe, & expofée aux 
mêmes calamités qui l’avoient déjà 
défolée. Indépendamment de ces 
dangers , Clément en voyoit , ou 
s’imaginoit en voir d’autres qui me- 
naçoient encore plus immédiate- 
ment fa perfonne & fa dignité. 

Charles, qui connoiffoit le carac- I,£m per«« 
tete timide du laïut Pere , menaçoit pape. 
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^^""^ perpétuellement d’aflembler un Con- 

lf2Ü. tl i e Général : il prétendoit qu’il étoit 
. indifpenfable de réformer l’Eglife , 
& qu’il falloir corriger les abus ex- 
cellifs que l’avarice & l’ambition de 
la Cour de Rome avoient introduits 
dans toutes les branches de l’admi- 
niftration Eccléliaftique. La puilïan- 
ce de Clément même, ajoutoit-il , 
avoit befoin d’être limitée. Sa con- 
duite exigeoit qu’on la réprimât , & 
l’on pouvoir douter que fon exalta- 
tion au Trône pontifical, fût parfai- 
tement canonique. Ce Pape avoit 
toujours palïé pour fils naturel de Ju- 
lien de Médicis , qui étoit delà Mai- 
fon fouveraine de Florence. Léon X , 
fon coufin , l’avoit à la vérité déclaré 
légitime , fur une p rétendue promelïe 
de mariage faite entre fon pere & la 
mere ; mais peu de gens croyoient 
que cette déclaration fût bien fon- 
dée & eût une autorité fuffifante ( r). 
Quoique le Droit Canon eût obfer- 
vé le fîlence à l’égard de l’exaltation 
des Bâtards au Siégé pontifical, le 

(•) Fia-Paole , lib. I< 
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euple confervoit fortement le pré- ■ 

.igé que cette tache, dans la naïf- 
ince de quelqu'un , fuffifoit pour 
'exclure d’un (i faint nûniftere ; ce 
préjugé n’étoit guere moins dange- 
reux qu’une loi d’exclufion. D’ail- 
Leurs le Droit Canon s’expliquoit 
nettement fur un autre point : il dé- 
claroit tout homme coupable de fi- 
monie, incapable d’être élu fouve- 
rain Pontife, Une Bulle févere de 
Jules II, avoit ajouté de nouvelles 
fanéfions à cette loi , en ftatuant que 
toute éleâion fimoniaque feroit nul- 
le , quand même les .Cardinaux y au- 
roient donné un confentement pos- 
térieur. MalheureüfcxTjénî Clément 
avoit fait un billet au Cardinel Co- 
lonne, portant promefTe d’avancer 
ce Cardinal, s’il parvenoit lui- même > 
à la Papauté, à la faveur de fa voix 
& de fes bons offices : & Colonne 
abfolument dévoué à l’Empereur, 
menaçoit à tout moment de rendre 
ce billet public ( a). 

En même tems que Charles ef- 

(*) Fta Faolo , lib, i. 
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frayoit le Pape , il tâchoit aufli de le 
féduire par des efpérances qui n’a- 
voient pas moins d’afcendant fur lui, 
que la crainte. Dans le tems où l’ar- 
méè de l’Empereur fuccageoit Ro- 
me , & faifoit Clément prifonnier, 
les Florentins , enflammés dudéfir de 
leur ancienne liberté , avoient profi- 
té des malheurs du faint Pere pour 
fecouer le joug de la Maifon de Mé- 
dicis: ilss’étoient révoltés contre elle, 
avoient aboli fon autorité dans Flo- 
rence, & rétabli leur première Dé- 
mocratie. Pour aflurer mieux leur li- 
berté Tenaillante, ils étoient entrés 
dans l’alliance cimentée entre la 
France , l’Angleterre & Venife con- 
tre l’Empereur. Clément voyoit 
qu’au moyen de ce traité , fes Con- 
fédérés ne pouvoient plus le fécon- 
der dans le rétablifTement de fa fa- 
mille , celui de tous les événemens 
qu’il défiroit ayec le plus de paillon. 
Il favoit que l’Empereur feul étoit 
en état de le faire réuflir, &, quel- 
que fidélité que le Pape promît à fes 
Alliés, à lapioindre lueur d’efpérance 
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il étoit toujours prêt à écouter les 
propofitionsd’accommodementavec 1^28. 
ce Monarque (a). 

L’Angleterre n’ignoroit pas que 
ces vûes & les intérêts dominoient 
le Papè. On prévoyoit auflï J’oppo- 
fïtion que l’Empereur ne manqueroit 
pas d’apporter au divorce de Henri, 
tant pour l’honneur & l’intérêt de 
Catherine , tante de Charles , que 
pour contrarier un ennemi. On 
croyoit qu’il feroit dangéreux de 
prendre des mefures importantes fur 
Ja foi chancelante des promefles d’un 
homme du cara&ere de Clément , 
dont la conduite renfermoit toujours 
quelque duplicité, & tpi pouvoit fi 
peu répondre de lui-mème. La route 
la plus sûre , pour arriver au but ; 
fembloit être d’engager le Pape lî 
avant qu’il ne lui fût plus poflible de 
reculer ; on voulut fe fervir aufli de 
l'incertitude où il paroifloit flotter 
alors , pour arracher de lui les per- 
miflions les plus étendues. Stephen 
Gardiner , Secrétaire du Cardinal , 

(*) Fra*Paolo. 
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Ï55?"?? & Edouard Fox, Aumônier du Roî ; 

1^28. furent envoyés à Rome à cet effet. 
Ils eurent ordre de folliciter une 
commifîïon du Pape, rédigée de telle 
maniéré, qu’il fût obligé de confir- 
mer la Sentence des Commiiïaires , 
quelle qu’elle pût être ; & qu’il ne lui 
reftât pas la liberté de révoquer la 
commilîîon , ou d’évoquer l'affaire à 
Rome fous aucun prétexte (a), 
conduite Les mêmes raifons qui faifoient 
Papc' 8U ' du délirer au Roi d’obtenir ces pou- 
voirs, conlirmoient le Pape dans la 
réfolution de les refufer. Il étoit dé- 
terminé à ne fe jamais fermer îei 
voies de réconciliation avec l'Em- 
pereur; il na fe faifoit nul fcrupule 
de facrifier toutes autres conlidéra- 
tions au point qui lui paroiffoit le 
plus effentielà fa sûreté propre , & à 
celle de fa famille. Il accorda donc 
une nouvelle commiffion, qui joi- 
gnent Camueggio a Wolfey, pour le 
jugement de la validité du mariage 

(a') Le Lord Herbert, fiurnet, Vol. t. p 19. 
dans il Coilccl. Le Grand , Vol III. p «S.Strype, 
Toi. i.p. ÿj.avecapp. n°. 23 . 24.&C. 
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du Roi ; mais on ne put gagner für — 
lui d’y inférer les claufes que l’on 
fouhaitoit. Quoiqu’il remît à Gardi- 
ner.une lettre portant promefle de 
ne pas révoquer cette commiflion, 
"la promefle étoit faite en termes fi 
équivoques , qu’elle lui laifloi t le 
droit de la rétra&er (a) quand il lui 
plairoit. 

Campeggio avoit quelques obli- 
gations au Roi , mais il aépendoit 
encore plus du Pape ; & en confé- 
quence il fe conforma entièrement 
aux vues de fa Sainteté. Quoiqu’il 
reçut fa commiflion en Avril, il em- 
ploya tant d’artifices pour différer 
ion départ , qu’il n’arriva qu’au mois 
d’Ottobre en Angleterre. La pre- 
mière démarche qu’il y fit , fut d’ex- 
horter Henri à ne pas pourfuivre fon 
divorce. Ce confeil déplut; il s’en 
apperçut , & ajouta que fon intention 
'étoit aufli d’engager la Reine à fe 
retirer dans un Couvent.; & qu’il 
étoit de fon devoir de tenter-d’abord 
les moyens de terminer à l’amiable 

(4) Le Loxji Heibeit, p. 22i,Burn« , p. j 2. 
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tous les différends entr’elle & Je 
if 2 8* Roi (û). Pour adoucir encore plus 
Henri , il lui montra enfuite , ainfi 
qu’au Cardinal , la Bulle décrétale 
qui annulloit le premier mariage 
avec Catherine. Mais les prières les 
plus prenantes n’obtinrent jamais de 
lui, qu’il laiflât entrer quelqu’autre 
perfonne du Confeil-Privé dans ce 
lecret ( b ). Il efTaya feulement d’a- 
doucir Tes refus en affinant le Roi , & 
Wolfey du défîr fîncere qu’avoit le 
Pape de les fatisfaire dans toutes les 
demandes qui feroient raifonnables. 
Il leur en donna même une preuve 
en leur faifant voir que la requête 
pour fupprimer quelques Monafteres 
& les convertir en Cathédrales & en 
Evêchés, avoit obtenu le confente- 
ment de fa Sainteté [a ). 

SfT—üTT Ces démarches ambiguës, qu’on 
,i J 2 £. remarqua dans la conduite du Pape 
& du Légat, tinrent la Cour d’An- 
gleterre en fufpens , & détermine- 
ra) Herbert, p îzj. 

(b) Burnct , p. s 8 . 

(e) Rymer , VoJ. XIV. p. *70. Strype, p. no. 
& ni.Appcn. n*. m. 
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rent le Roi à attendre patiemment 
le réfultat de tant d’incertitudes. 1 5 2 9* 
Dans cet intervalle, la fortune fembla 
lui offrir une occalion plus sûre de fe 
tirer de fes embarras aéluels. Clé- 
ment fut attaqué çl’une maladie dan- 
géreufe ; & les Cardinaux commen- 
cèrent déjà leurs intrigues pour l’é- 
lection de fon Succeflèur. Wolfey, 
foutenu par la France & par l’Angle- 
terre, efpéroit de monter fur le Trône 
de Saint Pierre ( a ) ; il paroît qu’en 
effet , fi le faint Siégé fût devenu va- 
cant alors , ce Miniftre feroit par- 
venu à ce faîte de grandeur , qui étoit 
depuis long-tems l’objet de ion am- 
bition. Mais , après plufieurs rechu- 
tes, le Pape guérit & reprit le même 
caraélere de faufïeté , le même plan 
de politique infidieufe avec laquelle 
il avoit toujours joué la Cour d’An- 
gleterre. Il continua d’amufer Henri 
par les proteftations de l’attachement 
le plus cordial ; & de lui promettre 
une décifion prompte & favorable de 
fon procès. Mais il fuivoit en même- 

(«) Burnct , Vol. 1. p. <3, , 



Î28- ‘Histoire 
r"T*! T ? tems Tes négociations fecretes avec 
Charles, & perféyeroit dans la ré- 
foliation de facrifier toutes fes pro- 
menés , & tous les intérêts de la re- 
ligion Romaine àl’élévation de fa fa- 
mille. Campeggio, qui étoit parfai- 
tement inftruit de fes vues & entiè- 
rement docile à fes intentions, éloi- 
gnoit à force de rufes le jugement 
définitif de cette grande affaire ; & 
donnoit le loifir à Clément d’arran- 
ger fon traité avec l’Empereur. 

Charles , qui connôifïoit l’extrême 
empreffement du Roi pour le fuccès 
de cette affaire , étoit bien réfolu à 
l’empêcher , jufqu’à ce que Henri 
cherchât à le gagner lui -même: 
il vouloit qu’il lui facrifiât fon al-, 
liance avec François ; alliance qui 
avoit foutenu jufqu’alors le Trô- 
ne chancelant de France contre les 
forces fupérieures de l’Efpagne. Il 
écouta donc favorablement les fol li- 
citations de Catherine fa tante ; lui 
promit de la protéger hautement , & 
l’exhorta à ne point céder aux perfé- 
cutions &à la méchanceté de fes en- 
nemis. 
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inemis. Outre le caraétere ferme & S? 8 * 
courageux de la Reine , plufieurs ijf2£* 
motifs importans l’engageoient à per^ 
lifter dans fes proteftations contre 
rinjuftice dont elle fe voyoit mena- 
cée. Elle ne pouvoit envifager, fans 
indignation, l’horreur de refter flétrie 
de l’imputation d’incefte fi fon ma- 
riage avec Henri étoit cafté : l’illégi- 
timité de fa fille , qui devenoit une 
conféquence néceffaire de cet événe- 
ment, la pénétroit de la douleur la 
plus jufte : le dépit d’abandonner un 
époux, qu’elle aimoit , à une rivale 
qui lui en avoit dérobé le cœur , n’é- 
toit pas un fentiment moins aéti fi 
Animée par tant de confédérations 
prenantes, elle imploroit fans cefle 
l’appui de fon neveu & follicitoit vi- 
vement révocation de fa xaufe à 
Rome, feul lieu d'où elle croyoît 
pouvoir efpérer juftice. Dans toute* 
fes négociations avec le Pape , l’Em- 
pereur exigeoit toujours , comme ar- 
ticle fondamental (a y, quelefaint 
Pere révoquât la commiflion don- 

. 4., ..*' 1 1 » 

"*(-0 Herbert, b. 2*5; Biirncc Ven. i'. p,- 96 

Tome IL G 
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e — ... née à Campeggio J & à Wolfeyi 

î,$2ÿ%. Lés deux Légats cependant ou- 
3 i. Mai vrirent leur Tribunal à Londres & 
jugement citèrent le Roi: & la Reine à y com- 
gç du a.oi. paroitre. Us s y preientçrenren per- 
foiinçv le Roi répondit à Ton nom , 
lorfqu’il fut appelle .ni^is la Reine, 
au lieu de répondreau lien, fe leva 
de Ton ftege , & fe précipita aux pieds 
du Roi, où elle fit une harangue pa' 
thétique, que fa vertu, fon rang & 
Tes malheurs rendirent très- touchan- 
te. Elle Lui repré (enta Quelle étoit 
étrangère dans les Etats, fans appui 
fans confeils, fans fecours } expofée 
à toutes les injuftices que fes ennemis 
voudr.oient exercer contre elle ; 
qu’elle avoit abandonné fa patrie , 
fans autres garans de fa sûreté que 
iesL liens facrés qui 1 l’ninflb ient àrlui 
&à fa maifonr; Qu’elle s’étoit atted* 
due ài trouver dans fa 1 nouvelle fai- 


mille un rempart contre tous les mal- 
heurs , & non pas à y éprouver des 
violences & des outrages quelle 
avoir été fa femme, pendant vingt 
„ açsi., 24 quelle pfoji J’attçftea: lui- 
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même , que fa tendrefle & fa fou- 
million à toutes fes volontés , ne me- 
ritort pas le traitement indigne qu’on 
vouloit lui faire fubir; quelle affir- 
moit encore le fait dont lui-même 
étoit certain ; que lorsqu’elle l’avoit 
reçu dans fon lit , les liaifons quelle 
avoit eues avec le frere du Roi, n’a- 
voient pas été plus loin que la cé- 
rémonie du mariage; que leurs peres, 
les Rois d’Angleterre & d’Efpagne , 
étoient regardés comme les Princes 
les plus fages de leurs tems; qu’ils 
avoient fans doute agi par les vues les 
plus faines & les plus pures , lorfqu’ils 
avoient formé l’union que l'on re- 
prélentoit aujourd’hui comme h cri- 
minelle & fi extraordinaire ; qu’elle 
âvoit acqyiefcé à leur décilïon , & 
quelle ne vouloit pas foumettre (à 
caufe à un Tribunal, fur lequel fes 
ennemis avoient un afcendant trop 
vifïblepour lui laiiïer feulement Tef- 
poir den obtenir un jugement équi- 
table & impartial ( a ). Après avoir 

• (4) Buinet , Vol. 1. p. pj. Hall, itowc , p. 

f-4i» 
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J ~ prononcé ce difcours , elle fe leva 

J 5 29» fit une profonde révérence au Rai, 
& fortit de la' chambre , où elle ne 
voulut plus reparoître. 

Après quelle fut fortie, le Roi lui 
rendit la juftice de convenir quelle 
avoit toujours rempli les devoirs 
d’une époufe tendre & vertueufe, & 
que toute fa conduite avoit été con- 
forme aux réglés les plus aufteres de 
l’honneur & de la probité. Il inlifta 
feulement fur fes propres fcrupules à 
l’égard de l’illégitimité de leur ma- 
riage. Il expliqua l’origine , les pro- 
' grès & les fondemens des doutes 
dont il étoit depuis lilongtems, & fi 
vivement agité à ce fujet. Il difculpa 
le Cardinal Wolfey d’avoir quelque 
part au trouble de fa confcience, & 
il demanda une fentence à la Cour, 
” teile que la juftice de fa caufe pour- 
toit la difter. 

V Les Légats, apres avoir cité de 
nouveau la Reine à fe repréfenter 
devant eux, la déclarèrent contuma . 
Cf , malgré fon appel à la Cour de 
Rome j & procédèrent enfuite à l’e- 
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tfamen de l’affaire. Le premier point 
que l’on difcuta, fut la preuve de la 
Confommation du mariage du Prin- 
ce Arthur, avec Catherine, il faut 
avouer qu’après un fi long intervale 
de tems , & fur un tel fait, on ne 
pouvoir gueres exiger de - plus fortes 
préfomptions que celles qui établif- 
loient qu’il avoitété confommé. L’â- 
ge du Prince , qui pafToit quinze ans ; 
le bon état de fa fanté, le tems affez 
confidérable qu’il avoit habité avec 
fon Epoufe ; pfufieurs de fes expref» 
/ions à ce fujet, faifoient des argu- 
mens très-favorables à l’aflertion du 
Roi ( a ). 11 n’avoit même pas été per- 
mis à Henri de prendre le titre de 
Prince de Galles , aufïï tôt après la 
mort de fon frere, parce qu’on étoit 
incertain de la groffefle de fa belle- 
fceur. Pour affluer mieux à cette Prin- 
ceffe , la poffeffîon de fon douaire, 
l’Ambaffadeur Efpagnol avoit en- 
voyé en Elpagne des preuves de la 
confommation de fon mariage (b); 

(*} Herbert. 

Burnet , Vol. ».p. 3 e. 

G 11] 



134 Histoire 
la Bulle de Jules même étoit fondée 
.1 ; 2.y m ( ur i a fuppofition qu’Arthur n’avoic 
peut-être pas connu la Princefle: & 
dans le Traire qui fixoit le mariage 
de Henri, la confommation de ce- 
lui du Prince Arthur étoit avouée 
des deux parts (û). Toutes ces par- 
ticularités furent produites devant 
les Juges, & accompagnées de dif 
cudions fur l’étendue de l’autorité 
du Pape,,& fur fon pouvoir d’ac- 
corder des difpenfes dans les degrés 
prohibés. Campeggio n’écouta ces 
raifonnemens qu’avec impatience ; 
malgré fa réfolution de prolonger la 
procédure , il fut fouvent tenté d’in- 
terrompre les diflertateurs & d’im- 
pofer iîlence au Confeil du Roi , 
quand on infiftoit fur un fujet fi dé- 
lagréable. L’inftruétion du procès 
fut différée jufqu’au 23 de Juillet; 
& Campeggio, principalement prit 
fur lui delà conduire. Wolfey , quoi- 
que le plus ancien Cardinal, lui per- 
mit d’agir comme Préfident de la 
Cour , perfuadé que l’examen o de 

(«) Rymer, xiii.p. 8i, 
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cette affaire , dirigé par un Cardinal 
Italien , feroit revêtu d’urae plus 
grande apparence de candeur & 
d’impartialité, que fi le Roi , ou fon 
Miiiftre favori, y préfidoit. Cetre 
inftrudion fembloit tirer à fa fin ; 
le Roi attendoit chaque jour une 
-fentence en fa faveur , lorfqu’à fa 
grande furprife ,Campeggio tout-à- 
-coup , fans en prévenir perfonne, & 

-fur des prétextes frivoles , prorogea 
l’affemblée jufqu’au premier Odo- 
”bre fnivantf o ). L’évocation qui ar- 
riva peu de jours après de Rome , 
termina toutes les efpérancçs de fuc- 
icès , dont Henri s’étoit flatté fi long- 
tems & avec tapt d’inquiétpdes. * 

Pendant qu’on inftrüifoit éè prô^ ", la , can< ® 
"çb$ à Londres en. préfence des Lé- Rome . 6 * 
•g'ats /l’Empereur avoit follicité vi- 
vement le Pape par fes Miniftres 
d’évoquer la caufp à Rome ; & avoit 
"employé pour y réuflir, tout ce que 
les menaces ou les promeflês pour 
voient opérer fur le cùradere timi- 
de' & ambitieux du Pontife. D’uo 

(a) Burnet, Vol. i.p 76. & 7}- 

Giv 
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autre côté, les AmbafTadeurs Am; 

^5 2 9' glois, joints à ceux de France, n’a- 
voient pas été moins ardents à de- 
mander que les Légats rendiflent un 
jugement définitif; mais, quoiqu’ils 
miflent en ufage les mêmes refforts 
que l’Empereur , les objets qu’ils 
pouvoient préfenter au Saint Pere 
pour l’intimider ou le féduire, n’é- 
toient ni aufli déterminans , ni aufli 
immédiatement à la difpolition de 
jeurs maîtres , que ceux dont Char- 
Jes appuyoit fesfollicitations étoienc 
à la lienne ( a ). La crainte de perdre 
.l’Angleterre & de fortifier le parti 
.des Luthériens par une acquifition 
fi confidérable, faifoit peu d’impret 
• ■ ! fi on fur l’efprit de Clément , en com- 
" paraifon de l’intérêt de fa propre sûre- 
té , & du défir de rétablir les Médicis à 
la tête du gouvernement de Florence. 
Audi tôt doncqu’il fut d’accord de fes 
conventions avec l’Empereur, il a£- 
feéfa de fe rendre aux cris de la jus- 
tice en ayant égard à l’appel de la 
Reine Catherine ; il fufpendit lacom* 
(<0 Burnec, Val. z. 7 $. ■ ' \ ■ 
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million des Légats ; & il évoqua cette 
affaire à Rome* Campana avoit au- 1 S^’ 

F aravant communiqué à Campeggio 
ordre particulier de brûler la Bulle 
décrétale , qui lui avoit été confiée# 

Wolfey envisageait depuis long- 
tems cet événement, comme l’avant- 
coureur de fa propre ruine. Il avoit 
d’abord déliré que Henri épousât 
pl u tôt une Princefle Françoi fe qu’ An- 
ne de Boleyrr ^cependant il avoir fer- 
vi les intérêts de cette derniere avec 
toute la chaleur & l’a&ivité poffi- 
ble ( a ). Il ne devoir donc pas être 
ïefponfable de ta malheureufe tour- 
nure que la partialité du Pape avoit 
fait prendre- à cette affaire. Mais 4 
connoifToit trop le caraftere impé - 
tueux & véhément de Henri , qui 
ne pouvoir foutenir la contradic- 
tion , pour ne pas prévoir fa di (grâce# 

Ce Prince étoit acoutumé , fans 
examen, fans- diftinétior», à vouloir 
que fes Minières fuflent gaTands du 
fuccès des affaires dont ils avo-ientla 

(<*) Collier, Vol, *» p. Hurnet , Vol. «4 
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conduite. Anne de Boleyn , préve* 
^J 2 P" nue contre le Cardinal, lui imputoir 
aufli le renverfement de Tes efpéran- 
ces; comme elle reparoifloit alors à 
la Cour, d’où elle s’etoit retirée pat 
décence, tandis qu’on inftruifoit le 
procès devant les Légats, elle re- 
prenoit un nouvel empire fur l’efi* 
prit du Roi, & s’en fervit beaucoup 
a l’aigrir contre Wolfey (<2). La Rei- 
ne même & Tes partifans , jugeant 
de lui par le rôle qu’il avoit joué ou- 
vertement, ne diffimuloient pas non , 
plus l’animofité qu’il s’étoit attirée 
de leur part. Les faétions les plus 
oppofées, fembloient alors fe réunir 
pour accélérer U ruine de cet or- 
gueilleux Miniftre. La haute opi- 
nion mçme que Henri avoit prife 
de la capacité du Cardinal , aidoit en- 
core à précipiter fa chiite , en faifant 
attribuer à la malignité, ou à l’infi- 
délité de fes intentions, le mauvais 
fuccès de cette entreprife , plutôt 
qu’au caprice de la fortune , ou à des 
xnefures mal combinées* l’orage ne 

Caveudisli , p. 40. 

. i 
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fondit cependant pas tout - à - coup 
fur fa tcte. Le Roi , qui ,.fans douté:, 
ne pbiavoit juftifier par. aucune bon- 
ne raifon le réfroidiffement qu’il fën* 
toit pour Ton ancien favori , parut de- 
meurer quelque tems en fufpens ; il lé 
reçut encore finon> avec les même* 
carefifes qu’autrefois , du moins avec 
les dehors de l’eftime & des égardsi. 

Dès que la confiance & la faveur chute de 
r *Tun Souverain s’altèrent une fois , Wolfc ** 
ril eft prefqu’impoffible que l’ indiffé- 
rence , ou même la réferve & la hai»- 
ne ne leur fuccedent pas. Le Rori 
. étoit entraîné alors par un mouve* uoftobxç. 
ment aufîi rapide à perdre le Car 3 * 

•dînai , qu’il l’avoit aidé à l'élever. 

Sa Majefté envoya les Ducs de Nor- 
folk & de Suffolk lui redemander Je 
grand Sceau y il refufa de le rendre 
fans un ordre exprès;; Henri lui 
écrivit une lettre fur laquelle il le 
Tendit; & le Roi' en difpofa en fa- 
veur de Sir Thomas Morus, hom* 
me qui , indépendamment de fes con* 
noiflances étendues dans la littératu- 
res-, réuniflaicTa vertu la plus fubii* 

Gvj 
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me & l'intégrité la pluîs ^pxire , au g£- 
& 5 2 9 *- nie le plus vafte. d .1 . 

Wolfey eue ordre de fortir du Pa- 
lais d’York, qu’il avoit bâti à Lon- 
dres ; quoique le Palais appartînt réel- 
lement à l’Evéché d’York, il fut eon- 
fifqué par Henri , & devint enfuite 
la réfidence des Rois d’Angleterre, 
fous le nom de WhitehalL Tous les 
. .. meubles & la vaiffelle. furent defti- 
jiés à l’ufage du Roi. Leurs richeffes 
& leur magnificence fembloient en 
-effet plus convenables pour un Sou- 
verain que pour un particulier. Les 
4 .. tapiflèries de fon Palais étoient de 
drap d’or ou d’argent. Il avoir un 
buffet rempli de vaiflèlle d’or maffif, 
,Tout le refte de fon mobilier étoit 
afforti à cette fomptuofité. Tant d’o- 
pulence ne fut vraiferoblablemenc 
pas un des moindres motifs qu’on 
eut de le perfécuter fi violemment. 

- Le Cardinal reç it ordre de fere-^ 
tirer dans un maifon de campagne 
qu’il poffédoitprèsd’Hampton court. 
Tous ceux qui avoient rampé à fes 
pieds pendant fa profpérité l’aban- 


. .1 
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donnèrent entièrement dans fes re- ÜTTTT Ü 
vers. Il en fut lui-même abattu ; & 1 ï 2 Sh* 

■ la même trempe de caraétere qui 

• l'avoit rendu fi vain de l’éclat de fa 
grandçur, lui fit fentir le coup qui 

• le terrafloit avec plus damertm- 

• tne(<3). La plus légère apparence 

, d’un retour de faveur* le jettoit dans 

5 les transports d’une joie indécente» 

Le Roi parut fufpendre pendant 
5 quelque tems les effets de fon mécon- 

3 tentement. IL l’aflura de fa protec^ 

tion , & lui laifla les Evéchés d’York 
j & de Winchefter. IL lui. envoya me- 

. me une bague * comme un témoU 

, gnage de fon affeâion. Wolfey , qui 

étoit à cheval lorfque le courier le 
Rencontra, fauta à terre, & fe jetta 
à genoux dans la boue, pour rece- 
voir plus humblement cette marque 
de bonté du Roi (a). 

Ses ennemis , qui craignoient fon 
rappel à la Cour , ne celfarent d’en- 
tretenir Henri des différentes fautes 

( *) Strjrpe , Vol. i - p. i 14 fc 1 1 j./pp* a*. **t 
fcc. 

O) Stowe, p. J47. 
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de ce Miniftre, Anne de Boleyn , 


?'S 2 9- tout, qui nefaimoit pas, agit fi puifi* 
famment contre lui, fécondée pat 
le Duc deNorfolk fon oncle , qu’elle 
lui ôta tout efpoir de rentrer dans fà 
première faveur. Wolfey congédia 
donc le nombreux cortège de fes 
domeftiques, &, comme il avoit été 
un maître doux & bienfaifant, cette 
féparation ne fe fit pas fans répandre 
beaucoup de larmes des deux cô- 
tés (a). Malgré quelques lueurs mo- 
mentanées de Ion ancienne affec- 
tion , le cœur du Roi parut alors to- 
talement endurci contre fon ancien 
favori. Il fit déférer fa conduite à la 
chambre Etoilée, ou il tut condam* 
né. Peu fatisfait de cette rigueur , 
il l’abandonna de nouveau à toute 
celle du Parlement, qui, après un 
long intervalle , étoit encore affem- 
blé. La Chambre haute drefia une 
accufation de quarante*-quatre arti* 
tries contre Wolfey , & l’accompa* 
gna d’une fupplique au Roi , pour 
que le Miniftre fut puni & dépouill» 


) Cavendish. 
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àe toute autorité. Peu des membres 
de cette chambre , contefterent les 
articles de l’accufation ; cependant 
aucun de ces articles n’étoit aflez 
important pour le faire citer , & la 
plupart confïftoient en reproches 
généraux fur des chofes à peine ré- 
préhenfibles ( a ). Ils furent envoyés 



* 5 * 3 * 


(a) Le premier article de l'accufation contre 
le Cardinal , étoit de s'étre procuré la commiflîon 
de Légatr commiflîon , qui lui ayanc été donnée 
arec le confentement du Roi , ne pouvoir le fen- 
dre criminel. Plulieurs des autres articles , regar- 
doient l’exercrce qu’il avoit fait de fa Légation. 
Quelques-uns lui imputoient à crimes, des ac- 
tions particulières, qui étoient ou naturelles, ou 
inévitables à un premier Miniftre , jouiflant d’une 
autorité fans bornes ; comme de recevoir le pre- 
mier toutes les dépêches des Miniftres étrangers ; 
comme de fouhaiter que toutes les follicitations 
sladreflaflent à lui. On l’accufoit auili de parler 
du Roi comme de fon égal , en difânt le Ro» & 
moi : on lui reprocha même d'avoir mis quelque* 
fois fon nom avant celui du Roi, & Rete 
mtui. Mais cette maniéré de s’exprimer eft jufti- 
fiée par l’idiome latin. Ou remarquera qu’on lui 
fit encore un crime de ce que fe Tachant attaqué 
du mal vénérien , il parloit fouvent à l’oreille du 
Roi. Plufieurs de ces articles écoienr vagues ou^ 
fans preuves. Le Lord Herbert va jufqu’à protefter 
que jamais homme ne tomba dans un rang !i élevé 
avec moins de crimes réels que lui. Peut erre cette 
opinion eft elle trop favorable au Cardinal Ce- 
pèndant la réfutation que Cronvwel fit de ces ar- 
ticles, fie la manière dout la Chambre des Corne» 
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à la Chambre des Communes ; <y& 
*f 2 9' Thomas- Cromwel ancienne créa- 
ture du Cardinal, qui- l’avoic tiré 
d’une condition très-obfcuie , dé- 
fendit fon malheureux patron avec 
tant de chaleur , de courage 8c de- 
générofité, que fon zele lui fit beau- 
coup d’honneur r & fonda la faveur 
qu’il acquit dans la luite auprès dit 
Roi. 

Les ennemis de WoKey happer- 
cevant que fon innocence ou- fes 
précautions le mettotent à l’abri- de 
toute leur mauvaife volonté eurent 
recours à un expédient fort extraor- 
dinaire. Ils l’accuferent d’avoir , 
contre un- flatur de Richard II , ap- 
pellé communément le ftatu* des Pro- 
mîmes les rejetta , même dans ces rems d’un 
jegne arbitraire . cltprefquela démanftration de 
V nnocence de Wolfey. Henri é'oit fans doute 
ehftinc à le perdre, lorfqu’après l’accufation- dix 
Parlement , il l’attaqua fut les R-égleuicns des 
Jiovifenrs, qui- lui fournirent fi peu de prifes fur 
ce Mfîniftre Car cerre accufation fut fubféquente 
à l’attaque faite en Parlement,, fi l’on en peut 
croire Cavendish .dans la vie de Wolfev Stnwe.» 
f. s j» , 6e plus certainement encore les articles 
mêmes de cette accufation parlementaire. HiC- 
toire parlementaire , Vol. p. 42. ait. 7. IüiL de 
Coltcpt, 4 . fol. Ij. 


\ 
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Vifeurs , impétré plufieurs Bulles de wSSSSSSk 
Rome fans l’aveu du Roi ; parti- 1 S 2 9* 
culierement celle qui l’inveftiiïoit de 
la commiflîon de Légat ; commif- 
fion qu’il avoir exercée avec une au- 
torité abufive. Il avoua cette, faute t 
protefta qu’il ignoroit le flatut & fe 
remit lui-même à la mifécorde de 
Sa Majefté. Il étoit peut-être dans 
le cas de la Loi; mais cette Loi n’é- 
toit plus en vigueur; il y avoit trop - 
de févérité à vouloir lui imputer à 
crime l’exercice d’une commiffion 
qu’il avoit fait ouvertement pendant 
plufieurs années , avec l’approbation 
du Roi & le confentement du Parle- 

f * 4 

ment & du Royaume. Sans parler 
de ce qu’il affirma Toujours (a), Ôc 
dont nous ne pouvons gueres dou- 
ter , qu’il avoit obtenu la permiffion 
de Henri, de la maniéré la plus for- 
melle. Il auroit certainement pu la 
produire dans fa défenfe, s’il n’avoit 
craint le danger qu’il y avoit à for- 
mer la moindre oppofition aux vo- 
lontés abfolues du Roi. Cependant 

► . i * ) Cavcndish » p. 7 x « 
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on prononça une fentence contre 
ÏS 2 9* lui qui le déclara déchu de la pro- 
tection du Roi ; qui confifquoit Tes 
biens & fes terres , & qui ordopnoit 
qii’il fût mis en prifon. Quoique 
cette pourfuite violente contre Wol- 
i'ey ne déplût point à Henri , elle 
n’alla pas plus loin. 11 lui accorda 
même le pardon de toutes fes fautes ; 
lui rendit une partie de fa vaiffelle 
& de fes meubles , & continua tou- 
jours à laitier échapper de tems en 
tems quelques exprcflions de com- 
paflion & d’amitié pour lui. 

«Commence- Les plaintes réitérées contre les 
ment de la ufurpations des Eccléfiaftiques . 

leformation ^ • \ • a t 

en Angietci- croient tres-anciennes en Angleterre 
Ie< auifi-bienque dans la plûpart des au- 

tres Royaumes de l’Europe : comme 
on s’entretenoient publiquement par 
tout de ces matières , les efprits sé* 
toient en quelque forte familiarifés 
avec les idées d’héréfie ou d’innova- 
tion, auparavant fi effrayantes. La 
Chambre des Communes , trouvant 
l’occafiotv favorable , fit pafier plu- 
fieurs Bills pour reftraindre les ijn- 
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pofitions levées par le Clergé; 1 un ”““7^ 
pour régler les frais mortuaires ; 
l’autre pour réprimer les exactions 
pratiquées dans les vérifications des 
teftamens ( a ) ; un troifieme contre 
la non réfidence & la pluralité des 
bénéfices , & contre des Eccléfiaftifc* 
ques qui tenoient des terres a ferme : 
mais le plus dangéreux coup que re- 
çut l’ordre Eccléfiaftique, fut porte 
par les déclamations qui s^leverent 
prefque d’une voix unanime dans 
cette Chambre , contre la diflolu- 
tion des Prêtres , leur ambition , 
leur avarice & leurs ufurpations con - 
tinuelles fur les Laies. Le Loid 
Herbert (b) a même confervé le 
difeours d’un Gentilhomme de Grey- 
linn , qui eft très-extraordinaire 
qui traite de matières qu’on ne s at- 
tend pas à trouver difeutées dan» 
ces tems-là. Ce Gentilhomme s é- 

Ces droits de vérification entièrement : arbi- 
traires , étoient portés très haut. Un membre de 
la Chambre des Communes , y ditqtfon avoir exi- 
gé de lui cent maies d’argent pour cette „oima* 

Jité. Hall. fol. 188. Strype, Yol. x.p. 7J* 
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tend fur l’exceflrve Variété des opi- 
nions Théologiques qui s’étaient ré- 
pandues chez diver.fes nations & en 
différens âges ; fur les controverfes 
éternelles & embrouillés q-u autori- 
se la plus grande partie des feéles 
fur l’impoffibilité qu’un homme, en- 
core moins urr peuple , pût jamais 
ni connoître , ni , qui plus efl: , 
examiner les principes & les dog- 
mes de chaque fede; fur l'obfcurité 
& J’indécifion qui régnaient néceiïai- 
rement fut ces objets de difpute : 
de-Jà, il inféré que la feule Religion 
Obligatoire pour le genre humain , 
eft la croyance d’un Etre fuprême , 
auteur de la nature , & la pratique 
mdifpenïable du bien roonri r pom 
obtenir les grâces de cet Etre tout- 
puifïànt. De tels fentimens feroient 
regardés comme 1 très hardis , même 
de notre tems, & ne fe rifqueroient 
pas fans précautions dans une alfem- 
blée publique. Quoique le premier 
effet des controverfes en matières 
de Religion , pût avoir érédencou- 
lager le cepticifme parmi quelque* 
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Scholaftiques , le zele avec lequel le — — 
plus grand nombre s’attacha bien tôt 
à ces diverfes opinions, bannit lui-» _ 
même pendant long-tems une liberté 
de penfer li condamnable. 

Les bills de réglemens concernant 
le Clergé trouvèrent de l’oppofition 
dans la Chambre Haute. L’Evêqüe 
Fisher en particulier les attribua à la 
foi chancelante de la Chambre des 
Communes, & au deflein formé d’a- 
près les principes hérétiques du Lu- 
théranifme , de dépouiller l’Eglife de 
fon patrimoine, & de renverfer la 
Religion nationale. Le Duc deNor- 4 
folk réfuta le Prélat en termes très- 
durs, & même jufqu’à l’indécence; 
tous deux en vinrent prefqu’aux in- 
veélives; l’aigreur du difcours de 
l'Evêque de Rochefter eut des fui- 
tes. Sir Thomas Audley , Orateur 
de la Chambre des Communes , 
porta fes plaintes au Roi, des réfle- 
xions ameres que l’Evêque avoit 
bazardées fur leur compte (a), # 

‘ (4) Hiftoirc parlementaire, Vol. 3. p. j^.Biir-, 
aet , VoL 1 p. 3 2. 
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Fisher fut obligé d’adoucir & de ré- 
former fes expreflions. 

* Henri ne toit pas mécontent que 
la Cour de Rome & le Clergé ien- 
tiflent qu’ils dépendoient totalement 
de lui y & que fon Parlement, s'il 
vouloir en féconder les inclinations, 
étoit a(Tez di'polé à réduire la puilïan- 
1 ce & les privilèges Eccléfiaftiques. 
La Chambre des Communes gratifia 
encore le Roi fur un autre point 
i'mportant : elle le déchargea de 
foutes les dettes qu’il avoir con- 
traélées depuis le commencement 
de fon régné. Elle appuya ce Bill , 
cjui caufa bien des murmures , fur le 
prétexte des : foins aflidus que le Roi 
avoit pris de la nation ; & lur ce qu’il 
avoit employé régulièrement tout 
l’argent de (es emprunts au fervice 
public. La plupart des créanciers 
au Roi ctoient des amis du Cardinal 
qui avoient été engagés par leur 
pro'eéteur à contribuer aux fommes 
que Henri avoit demandées, & les 
couttifans du jour ( a ), étoit bien-, 

(<») Burnct, Vol. i. p. *j. 
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■aifes de faifir l’occafion de les morti- "tnTTTZ 
fier. Plufieurs approuvèrent auffi lie 1 
Bill» dan? l’eîpoir qu’il difcréditeroit 
déformais une maniéré d’emprunter fi 
irrégulière & fi contraire aux maxi- 
mes du Parlement. 

Ce qui fe paffoit en Angleterre, r Affaire* 
çtoit alors fi intéreffant pour le Roi , étrangère*.' 
qu’il y donnoit toute fon attention, 
fk n’en confervoit que très-peu pour 
ies affaires étrangères. Il avoit dé- 
claré la guerre à l’Empereur ; mais 
les avantages réciproques qui réful- 
jfoienc du commerce enpre l'Angle- 
terre & les Pays-Bas , l’avoient en* 
gagé à ftipuler une neutralité avèq 
ces Provinces. Excepté l’argent 
dont il avoit contribué à la guerre 
d’Italie, il n’exerçoit en effet aucune 
hoftilité contre les Etats de l’Empî* 
re. La paix générale fut rétablie en 
Europe cet Eté. Marguerite d’Am 
triche , & Louife de Savoye, eurent 
yne entrevue à Carnbray ; elles con- 
vinrent des articles de pacification 
en^jle $oi de France Ôç l’Empe* 
ht .Charles accepta deux millions 
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d’écus , au lieu de la Bourgogne , 8 à 
J 5 2 9 ' il rendit les deux Princes François, 
qu’il avoit retenus en otage. Henri 
•eut lagénérofité d’envoyer à fon ami 
& fon Allié François, une quittance 
de près de 600000 écus qui lui 
étoient dûs par ce Prince. Les con« 
fédérés Italiens de François, ne fu- 
rent pas aufli fatisfaits que le Rôi 
de la paix de Cambray ; ils fe trou- 
voient prefqu’abandonnés à la mer- 
ci de l’Empereur , & fembloient 
n’avoir plus aucune reflource pour 
leur sûreté , que dans fa juftice & fa 
modération. Florence , après une 
réfiftance courageule, fut fubjuguée 
par les armes Impériales} & finale- 
ment rentra (ous la domination de 
la Maifon deMédicis. Les Vénitiens 
furent mieux traités : on ne les obli- 
gea qu’à rendre quelques acquifi- 
tions qu’ils avoient faites fur les cô- 
tes de Naples. François Sforce me- 
me obtint l’inveftiture de Milan & 
le pardon de toutes fes fautes. 
L’Empereur pafla' en Italie en per- 
sonne avec un cortège fomptuéux; 

&; 
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& reçut la Couronne Impériale des 
mains du Pape à Boulogne. Ce Prin- 1 5 2 9. m 
ce, âgé feulement alors de vingt-neuf 
ans , avoit déjà réuffi dans toutes 
fes entreprifes, par fon courage & 
fon habileté, & s’étoit. rendu, maî- 
tre de la perfonne des deux plus 
grands Monarques de l’Europe. Il 
attira fur lui les yeux de tout le 
monde , & l’on ne manqua pas de for- 
mer pluheurs pronoftics (ur l’accroif- 
fement de fon Empire. ’ ... , 

Quoique Charles parût profpérer 
de tous côtés, & que la conquête 
du Mexique commençât à diminuer 
la rareté de l’argent qu’il avoit 
éprouvée jufqu’alors , il fe trouvoit 
menacé de quelques troubles en Al- 
lemagne; le défi r qu’il eut de les ter- 
miner, fut la principale caufe des 
conditions modérées qu’il impofa 
aux puiflances d’Italie. Le Sultan 
Solyman , un des Princes les plus 
accomplis qui euflent jamais régné 
fur l’Empire Ottoman, avoit pref- 
que totalement fubjugué la Hon- 
grie , porté meme fes drapeaux fous. 

Tome II. H 
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j“I 'JEü!!? 1 Us murailles de Vienne, & quoi-* 

1 j25>. qu’il en eût levé le fiege, il mena* 
çoit encore de conquérir & de fou* 
mettre toutes les pofleflions hérédi- 
taires de la Mai fon d’Autriche. Les 
Princes- Luthériens de l'Empire , 
voyant que la liberté de conférence 
leur étoit refafée , avoient fprmé 
une ligue pour leur propre défenfe 
a Smalcalde i ils furent appelles Pro- 
teftans , de ee qu’ils protefterent 
contre les délibérations de la Diette 
Impériale. Charles entreprit de les 
faire rentrer dans l’obéiflance ; fous 
prétexte de défendre la pureté de la 
Religion , il avoit conçu le projet 
d’aggrandir fa propre famille , en 
étendant fa domination fur toute 
l’Allemagne. 

L’amitié de Henri étoit une cir- 
conftance eflentielle , qui manquoit 
encore à Charles pour réaüfer fes 
vues ambitieufes. Henri fentoit de 
fon côté que le concours de Char- 
les trancheroit feul toutes les diffi- 
cultés qu’on oppofoit à fon divorce , 
tjui étoit depuis long^tems l’objet de 


Digitizec 



dë la Maison de Tudor. 

1 fes vœux les plus ardens. Mais , d’une 

autre part , les intérêts de fon Royau- i p2Q; 
me fembloient demander qu’il con- 
i fervât l’alliance de la France: fon 
caraétere fier ne pouvoit Te prêter à 
: une amitié pimentée par une forte 
! de contrainte ; il étoit accoutumé à 
ce que les plus grands Monarques 
: lui fi fient la cour , le foiîicitaffent & 
le previnflcnt d un ton fournis ; il 
i ne pouvoit fupporter patiemment 
i l'efpece ; ;de dépendance , où cette 
malheureufe affaire fcmbloit l’avoir 
‘réduit : au milieu des inquiétudes 
qui lagitoient, il avoit été fôuvent 
tenté de rompre toute union avec la 
Gourde Rome. Quoiqu'on l’eût éle- 
vé dans un refpe<ft fuperftitieux pour 
l’autôtité du Pape , il 1 eft vraifembia* 
bip que l’expérience qu’il avoit faite 
fabmême delà politique intéreffée 
&de la duplicitéde Clément, avoient 
beaucoup contribue a lui ouvrir les 
yeuxji cet égard. Il voyoit fon au- 
torité fermement établie dans l’in- 
térieur de fes Etats: il remarquent 
qu’en- général' fes fùjets étoient mé- 

Hij 
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contens des ufurpations des Ecclé- 
fiaftiques & difpofés à réduirer les 
privilèges .& la puiflance du Clergé : 
ils lavait qu’ils avoient fincerement 
applaudi à la pourfuire de Ion divor- 
ce, qu’ils s’étoient même irrités du 
traitement indigne qu’il avoit reçy. 
de la Çour de Rome, après lui ayoir 
•rendu tant de ferviccs & lui avoir 
marqué l’attachement le plus invio<- 
Jable. Anne deBoleyn ajoutoit aulfi 
Tes inljnuations pour l’exciter à fe 
féparer de la communion du Pape, 
Elle y travailloit d’autant mieux , que* 
ce moyen .étoit le plus prompt de. 
tous ceux qui pouvoient la placer 
furie Trône j & que fon éducation 
chez la D.uchefle d'Alençon , Prin- 
celfe très- favorable aux Réformés, 
î’avoit déjà difpofée à recevoir leur 
nouvelle doftrine. Malgré tous ces 
motifs qui dévoient animer Henri, 
il lui en reftoit encore d’aiïez forts 
pour lui faire fouhairer un açcom- 
modeipent avec le fouverain Ponti- 
fe. Il craignoip le danger d’une fi 
grande révolution, &, Je reproche 
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d’héréfie : il déteftoit d’ailleurs toute 
liaifon avec les Luthériens , les prirr- I S 2 9* 
cipaux Antagoniftés du Saint Siégé, 
dont il aVoit lui même pris une fois 
la défenfe, avec tant d’âpplaudiffe- 
ment, à ce qu’il imaginoit , qu’il 
trouvoit honteux de fe rétraéler: il 
auroit voulu d’ailleurs ne pas laiffet 
appercevoit qu’une femblable in- 
conféquence étoit l’ouvrage d’une- 
paffion. Pendant qu’il étoit com- 
battu par ces mosifs contraires , ou 
lui propofa un expédient qu’il ac- 
cepta avec la plus grande fatisfac- 
tion, parce qu’il paroiffoit propre à 
lever toutes les difficultés. 

Thomas Cranmer , Dodeur aa 
Collège des Jéfuites de Cambridge, «ftconfuitée 
étoit alors un homme confédéré dans 
cette Univerftté , par Ton favoir , & 
plus encore par fon caraétere de can- 
deur Ôc de déüntéreffement. Il fe 
trouva un foir par hazard avec Gar- 
diner, nouveau Secrétaire d’Etat, & 

Fox, Aumônier du Roi. Comme 
l’affaire du divorce devint le fujetde 
la converfation , il lui échappa dç 

Hiij 
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dire que la voie la plus courte de 
tranquillifer la confidence .du Roi, 
ou d'arracher le confentement du 
Pape, Teroit de confulter toutes les 
Univerfités de l’Europe fur cette 
queftion j attendu que, h elles ap- 
prouvoient le mariage du Roi avec 
Catherine , les remords de Sa Majefté 
cefTeroient ; & que , fi elles ne l’ap- 
prouvoient pas, le Pape auroit beau- 
coup de peine à réfifter aux follici* 
tâtions d’un grand Monarque , fé- 
condées par l’opinion des hommes 
les plus' favans de la Chrétienté (a), 
On informa le Roi de cette propoli- 
tion j il en fut tranfporté dejpie»& 
fentit que Cranmer avoit faill ie vé* 
ritable côté de l’affaire {b). Il envoya 
chercher ce fubtil Théologien , s’en* 
tretint avec lui , & conçut une haute 
opinion de fa fageflfe & de fon lavoir. 
Il l’engagea à écrire en faveur du di- 
yorce, &, enconféquence de l’expé- 
dient propofé , il employa immédiat 

r in) Fox , p. iSSo.Bttrnct , Vcd. i>p. 79,Specd, 
p-?Sg. Hejrlrn , p. j. 

(!>) Langlois dit, que le Roi s'écria quéCflü* 
awit pris la uaye pai i’aitüie. 
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tement après Tes Agens à recueillir 
le jugement de toutes les Universités l 5 2 9* 
de l’Europe. 

, Si la queftion du mariage de Hen- 
ti avec Catherine, eût été examinée 
sfur les principes d’une faine Philo*- 
foplvie , elle n’auroit pas paru fufcep- 
.tible de grande difficulté. La raifoa 
véritable pour laquelle les mariages 
•à certains degrés, font prohibés pair 
des Loix civiles , & condamnés dans 
da morale de toutes les nations», eft 
puifée dans le foin que tout Légifla- 
teura dû prendre de conferver la put*- 
■re té des mœurs. On avoit préva 
que, fi an aurorifoit un commerce 
a’amotir entre les plus proches pa 5 - 
•rens, l’oecafion fréquente des con- 
verfations particulières , fur-tout pen- 
dant la première jeuneffe , introdui- 
roit une diffolution univerfelle. Mais, 
comme les ufages de chaque Pays 
varient conlidérablement & permet- 
tent une communication plus ou. 
moins libre entre différentes famil- * 
les, ou entre plusieurs perfonnes de 
Ja mcaie, le précepte varie avec lès 

H iv 
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caufes : d’où il devient fufceptrble 
fans aucun inconvénient, d’une ex- 
tenfïon différente , félon les divers 
âges & les divers peuples du monde, 
L’-extrême délicateffe des Grecs , 11e 
permettoit aucune liaifon entre les 
perfonnes des deux fexes , excepté 
celles qui vivoient fous le même toîr. 
Les appartemens même d’une belle- 
mere & de fes filles , étoient prefque 
auffi inacceffibles aux vifites des fils 
du mari , qu’à celles des étrangers 
ou des parens éloignés ; en coofé- 
quence il étoit permis à tout hom* 
me, chez cette nation , d’époufer 
non - feulement fa niece , mais fa 
iceur du côté paternel : cette liberté 
-étoit au contraire interdite aux Ro- 
•mains & aux autres peuples où une 
communication plus facile étoit per- 
mife entre les deux fexes. En rai- 
sonnant d’après ce principe , il fem- 
blera que le commerce intime dans 
les familles des grands Princes, eftfi 
* gêné par l’étiquette du cérémonial, 
& par le nombre des gens attachés 
au ferviçe de leurs perfonnes » qu’il 
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De peut rien réfulter de dangereux , 
du mariage d’un beau-frere avec fa 
belle-fœur , fur tout, fi la difpenfe 
du fouverain Pontife a été demandée 
auparavant , foit pour jufiifier ce 
qui , dans les cas ordinaires , pourroit 
paroître m condamnable , foit pour 
empêcher que ces exemples ne de- 
viennent trop communs. Comme- 
les motifs importans du bien, ou du 
repos public , peuvent fréquemment 
exiger de telles alliances, entre 1er 
familles des Souverains „ il y a- plu* 
de raifon à ne point étendre jufqu’à 
eux, l'exceffive rigueur de la réglé 
impofée aux fimtples» particuliers (a) 9 » 

( 4 ) En jugranrcettt queftion , même fur l’È ■» 
criturt -Sainte, à' laquelle on en appelloit‘ à touff 
» ornent , les argumens que l'on fa i loi t en faveur 
du Roi , Croient infirmes. Le mariage au degré’ 
d’affin té ot s’étoir contrarie celui de Henri & d«- 
Carherine , eft en effet prohibé dans le Lévitiqueÿ 
mais il eft naturel d'interprêtex cette prohibition- 
«omr^e faifan t partie des Loix- municipales ou- 
•érémoniales des Jufs. Quoiqu’on y- dite dans la< 
conclufion , que les Gentils avoient encourt!- 1» 
vengeance divine , «■ violant- les degré* de con- 
fanguinité y étendre cette maxime à tous- 1«s> 
cas qui font fpécifiés auparavant c*îli fuppoier 
que les Ecritures font entrées dans defs détail* mi- 
fijuieux ^où-ûoualàwutuvec cenitu f e que lciûv 

Ht 
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Mais on avoir à répondre à ces ob- 
1 5 2 9 - fervations, & à beaucoup d'autres 
qui pouvoieut fe faire, encore que 
l’ufage , ce tyran qui gouverne les 
actions & les opinions des hommes, 
parloit en faveur de Henri. Epoufer 
îa veuve de fon frere étoit un maria- 
ge fi inufité , qu’on n’en trouvoit 
point d'exemple dans l’hiftoire ou la 
tradition d’aucun peuple Chrétien. 
Quoique le Pape fut dans l’ufage 
d’accorder des difpenfes de précep- 
tes moraux plus efientiels , & même 
pour des mariages entre parens à 
«autres degrés, tels que ceux d’on- 
cles & de nieces, l'imagination du 

Ecrivains ne croyoient pas convenable de s’era- 
barrafler. La defcendance du genre humain , d’un 
ferc commun , avoit néceflairement obligé la pre- 
mière génération à fe marier dans les degrés de 
Confanguiniré les plus proches : on nous rapporte 
des exemples de cette nature parmi les Patriar- 
ches s le mariage d’un homme avec la veuve de 
fon frere , en certains cas , é r oit non feulement 
permis , mais même ordonné par les Loixde Mor- 
te. On dit en vain que ce précepte étoit une ré- 
ception à la Loi , 6c qui ne regardoit exa&ement 
que la nation Juive. Il en réfulte toujours que de 
tels mariages ne font impurs ni nafrellcmcnt , ni 
moralement} fans quoi Dieu . l’Autenr de toute 
pureté, ne les aiuoit jamais peirois dans aucun 
tas. y. I X;, 
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■public n etoit pas encore apprivoifée 
•avec cet exercice particulier de fon 
autorité. Cependant plufieurs Uni- 
verfités de l’Europe («)> fans inté* 
réts & fans partialité , n’héliterent 
pas à donner leur avis en faveur du 
Roi; non-feulement en France, cel- 
les de Paris , d’Orléans , de Bourges, 
de Touloufe , d’Angers , qu’on au- 
roit pû fuppofer trop dociles au* 
intentions de leur Prince, allié de 
Henri ; mais auffi en Italie celles de 
Venife, de Ferrare , de Padoue , 8c 
tnême celle de Bologne , qui étoit 
fous la jurifdidtion immédiate dé 
Clément. Oxford (b ) , 8c Cambrid* 
ge(c) feules, firent quelques diffi- 
cultés ; ces Universités allarméeS des 
progrès du Luthcranifme , & crai** 
gnant une féparation avec TEglife 
de Rome , n’oferent donner leut 
fanéfion à un événement qui pou» 
voit devenir fatal à l’ancienne Reli- 
gion : cependant leur opinion étant 


1530 * 


(4) Herbert Bu met. r . 

Wood . H ià. &c Anf. Ox. lïb. l.p. 1x5, ' 
(0 Bmncc, Vol, r.friév > ,,J 1 >• ^ 

Hvj 


Digitized by Google 



i <?4 H i s t o i R f . - 

en effet conforme à celle des autres 
Univerfités de lEurope , elles la 
donnèrent enfin. Pour ajouter en- 
core plus de poids à toutes ces auto- 
rités , le Roi engagea la Noblefie de 
ion Royaume, à écrire une lettre au 
Pape , par laquelle elle follicitoit Je 
faint Pere,. de cafier le mariage de 
Henri avec Catherine , & le mena- 
çoit , en cas de déni de juftice, des 
conféquences les plus dangereu- 
ses (æ )» Les deux convocations de 
Cantorbery & d’York , déclarèrent 
ce mariage invalide irrégulier Sc 
contraire à la loi de Dieu , dont au- 
cun pouvoir humain ne pouvoit di£- 
^penfer (b). Clément , toujours dirigé 
par l’Empereur,.continua néanmoins 
de fommer le Roi de comparoître à 
ion Tribunal de Rome , foit en per- 
sonne, foit par Procureur.. Mais le 
Roi , qui ne pouvoit ep efpérer un 
jugement tel qu'il le fouhaitoit , re* 
fufa de s’y foumetrre , & ne voulut 
même pas recevoir la citation , qu’il. 


<«.)Ryrrçrxiv. 405. Biunet, VoLj. 
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legardoit comme une infulte , & — ' 

comme une atteinte à fon autorité 1 
Royale. Le pere d’Ânne de Boleyn, 
créé Comte de Wiltshire , alla dire 
au Pape les raifons quavoit Henri 
de ne pas comparoître par Procu- 
reur; & pour premier aéte de Tirré- 
vérence que l’Angleterre alloit man- 
quer au Souverain Pontife , TAnn- 
bafiadeur refufa de baifer les pieds 
de fa fainteté, qui les lui avonçoit(fl)* 

Les extrémités auxquelles le Roi 
sétoit porté contre le Pape, & con- 
tre l ordre Eccléliafiiique' , étoient 
naturellement très- défagréables au. 

Cardinal WoHey- ; l’oppofition qu’il 
y auroit marquée & que le Roi 
avoit fans doute prévue, eft la rai- 
lon la plus probable que l’on' puifle 
.prêtera Henri', pour avoir perfécuté 
ion ancien favori avec tant de ri- 
gueur. Après que ce Miniftre eût 
refté quelques tems à Asher, on lut 
permit de retourner à Richeipond 
ralais que le Roi lui avoit donné 
en échange de celui d’Hampton* 

(*} Buinct ,Vcl. i. p. Mi - V ) 
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court : mais les courtifans, qui crai- 
gnoient toujours le danger de fon 
voifinage* pour Henri , s’intrigue- 
rent H efficacement, qu’ils lui firent 
donner l’ordre d’aller à fon Evêché 
d’York, Le Cardinal fentit que toute 
jéfiffance feroit vaine; il fixa fa ré- 
iidence à Cawood en Yorkshire , 
où il fe contentoit de chercher à fe 
iaire Yimer par fa bienfaifance & 
fon affabilité ( a ). Mais on ne le laifia 
pas long-tems tranquille dans cette 
retraite. LeComte de Northumber- 
land reçut l’ordre de faire arrêter 
Wolfey comme criminel de haute 
trahifon , pour être conduit & jugé 
à Londres , fans égards à fon carac- 
tère. Soit que ce tût la fatigue da 
voyage , ou l’agitation de fon ame 
qui dérangea la fanté du Cardinal , 
il fut attaqué en chemin d’une ma- 
ladie , qui tourna en diffenrerie. H 
B'arriva qu’avec peine jufqu’à l'Ab* 
baye jle Leycefter. Lorsque l'Abbé 
& les Moines s’avancèrent pour le 
recevoir avec refpeâêt cérémonial , 

(4) Cavendish , Stqwe , f'Jf*. :> . v } 
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il leur die qu’il venoit laifler fes os 
"parmi eux. On le mit en effet fur * 53 °* 
le champ au lit d’où il ne fe releva 
plus. Peu de tems avant d’expirer, 
il tint ce difeours à Sir Williams 
ICingftons, Gouverneur de la Tout, 

«. la-garde duquel il étoit commis. 

» Je vous prie de me recommander jsNoreœr 
*> au Roi & de le conjurer de ma parf, bie * 

93 de rappeller à fon fouvenir tout 
y» ce qui s’efl pafTé entre nous dès le 
93 cominenccmeut de mon miniftere, 

33 & fpécialement à l’égard de fort 
*3 affaire avec la Reine; il connoî- 
39 tra alors dans fa confcience fi je 
®» l’ai offenfé. C’eft un Prince né 
y 3 pour dominer, & dont le cœureft 
*> vraiment Royal ; il expoferoit la 
» moitié de fon Royaume, plutôt 
so que de fe relâcher de ce qu’une 
9 > fois il a voulu. Je vous protefte 
9 ) que je me fuis fquvent mis à fes 
33 genoux, & quelque fois trois heu- 
93 res entières , pour combattre fé$ 

3 > réfolùtions & fes goûts , fans pou- 
9 f 3 voir réuffir à l’en détourner. Si j’a* 
y) vois fexvi Dieu avec autant de swjle 
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2 Ü 55 ï"“ » q ue j'ai fervi le Roi, il ne m’a t£ 
*SÎ°* « roic pa$ : abandonné dans ma vieil- 
>1 lefle.. Je reçois la jutte récompenfe 
s» que j’ai méritée pour avoir confa- 
» cré avec trop d’indulgence tous 
»mes foins, tous mes travaux , non 
>3 pas au (èrvice de Dieu , mais à 
» celui de mon- Prince. Permetcez- 
» moi donc de vous avertir, li vous 
» êtes du Cou feii Privé , comme 
s? votre (agefle vous en rend- capa- 
j» ble , de prendre garde à ce que 
33 vous mettrez dans la tête du Roi ; 
33 car il ne vous iera plus polîible 
33 en fui te de l’en diduader ( 33.. 

Mon de Ainlî mourut ce fameux Cardinal r 
^roiiey. dont le ca radie re & la fortune fem- 
blent avoir été fujets aux mêmes 
viciflitudes. L’obftination & la vio- 
lence du Roi juftifient beaucoup 
la conduite reprochée à fon- favori. 
Lorfque nous conlidérons que la 
partie du régné de Henri ,. qui pré- 
céda le tems de Wolfey, fut infi- 
niment plus malheureufe & plus cri? 
mineile , que celle où ce Muuftre 

4.*) Cavendlsh; — C - . * ■ 
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tint les rênes du gouvernement , 
nous pencherons à foupçonner de 
partialité les Hiftoriens qui fe font 
efforcés de flétrir fa mémoire. Si 
dans les affaires publiques , il em- 
ploya quelquefois pour fes propres 
intérêts le crédit qu’il avoir fur fou 
maître , dont il fe vantoit de pofle- 
der feul le coeur, plutôt que pour 
ceux de fon martre même, il faut 
fe fouvenir qu’il avoir en vûe le 
Siégé Pontifical où il auroir pû , s’il 
y étoit monté, témoigner elîentrel- 
lement fa reconnoiflance à Henri. 
Le Cardinal d’Amboife, dont la mé- 
moire eft précieufe à la France, fai— 
foit cette apologie de fa propre con- 
duite, qui, à quelques égards, ref- 
fembloit aflez à celle de Wolfey. On 
a même lieu de penfer que Henri 
connoifloit bien les motifs qui fai- 
foient agir ainfi fon Miniftre, Il fut 
fort touché de fa mort lorfqu’on l’en 
informa , & parla toujours de lui 
d'une manière honorable pour fa mé- 
moire; ce qui prouve que les der- 
nières perfccutions qu’il exerça coa- 
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1 6 Janvier 
Affcmblée 
du Parle- 
nient. 


trelui, n’étoient pas fondées fur fa 
découverte de quelque perfidie ; ôc 
qu’il y entroit plus d’humeur que de 
raifon. 

On tint à la fois un Parlement Si 
une Convocation; le Roi donna de 
fortes preuves de l’étendue de Ton 
autorité, aulïi-bien que de l’ufage 
.qu’il avoit deflein d’en faire pour 
abaifter le Clergé, Comme on avoit 
rappellé un ancien ftatut prefqu’ou- 
blié, pour perdre W olfey , & pour lui 
faire un crime de fa Légation , quoi- 

? [uc le Roi eût trouvé bon qu’il la 
ollicitât , la même loi tourna contre 
les Eccléfiaftiques» On prétendit que 
tous ceux qui s’étoient fournis à l'au- 
torité du Légat , ce qui comprenait 
toute l’Eglife d’Angleterre , avoient 
violé le ftatut des Provifeurs; &Je 
Procureur Général informa contre 
eux ( a ). La Convocation favoit 
qu’il feroit inutile d’oppofor la raifon 
ou l’équité , à la volonté abfolue du 
Roi, ou de répondre en faveur des 


(a) Antiq. Brit. E.cUf. p. 525. BanictjVol. 
p. ïo6. 
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lüccléfiaftiques qu’ils auroient été pu- 
nis de refiler à la Légation de Wol- *• 
ïey, exercée du confentement, & 
Soutenue de l’autorité de Henri. La 
■Convocation préféra donc de s’aban- 
donner à la clémence de fon Souve- 
rain, & confentit à payer 1 18840I. 
pour l’obtenir (a). On exigea d’elle 
aufli la confeflîon que le Roi étoit le 
proteCleur £r le fuprême chef de VEglife 
Çr du Clergé d'Angleterre ; cependant ... 

quelques-uns de les membres eurent 
la dextérité d’y faire inférer une cîau- 
fe quiexténuoit l’entiere foumifïion ; 

'& qui étoit conçue en ces rermes: 

Autant que les Loix de Jejus-Çkrift le 
permettent . . 

Lorfgue les Communes virent ce 
qui s’étoit pafie à l’égard du Clergé , 
elles eurent peur pour elles-mêmes 
qu’on ne les inquiétât fur la fournit 
lion qu’elles avoient eues à lâ Jurif. 
diction du Légat, ou qu’on n’exi- 
geât quelques fubfides d’elles , com- 
me le prix de leur grâce. Elles fup- 
t plierent donc Sa Majefté d’accorder 

(a) Hollinshed , p. 5*3, 
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un pardon général à Tes fu jets laïque»; 
I j’3 1, mais le Roi rejetta leur fupplique. II 
dit que fî jamais il lui plaifoit de faire 
cet a&e de clémence , ce fetoit de 
fon propre mouvenaent ; & qu’if ne 
Vouloit pas avoir l'air d'y être excité. 
En effet , quelque tems après , & 
lorfqu’on n’efpéroit plus cette ara- 
niftie , il lui plut de l’accorder , 8c 
la Chambre des Communes lui en 
marqua fa recorinoîffance (.')•• 
rüTTTTü Par l’exaéte exécution du ffatur 
&S3 2, des Provifeurs que l’on rétabliffoit, 
une grande partie, des profits, & 
plus encore de la puiffance de la 
Cour de Rome, fe trouvait fuppri- 
mée ; & funion entre Te Pape & le 
ïj janvier. Clergé d’Angleterre , en quelque 
forte rompue. On fit palier un bill 
contre la levée des Annates ,oupre- 
miers fruits {&); c’étoît le revenu 
d’une -année de tous les Evêchés va- 
cants; taxe impofée par la Cour de 
Rome ,, lorfque de nouveaux Prélats 

(4) Chronique de Hall- Holiingshtd, p. 925. 
Baker , p 208. 

( 4 ) Biïtnet , Vol, 1 . Collcft. n*. 41. Strype, 

yoh i . p. 144. 
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€n recèvoientleur Bulle , & qui pro- 
duifoit des fornmes confidérables. IJ 3 2, 

Il y étoic aînfi paffé au moins cent progrès de 
ioixante mille livres llèrling depuis la refüiaia * 
la leçon de année du régné de lien- 1 
ri. Le Parlement- réduifit ce droit 
fu-r tous les bénéfices épifcopaux, à 
cinq pour cent ; & pour mieux tenir 
le pape ert refpeél , le pouvoir fut 
donné au Roi de régler ces paye- 
mens & de confirmer ou d’infirmer 
ces aétes félon fon plaifir : on vota 
encore, que quelques cenfures que 
Ces reglemens attiraflént de la - Cour 
de Rome fur l’Angleterre , elles fe- 
Toient jugées nulles;-.que l’on diroit 
la Méfié, & que les Saçremens fe- 
coient adminiftrés comme fi elles 
n'exiftoierït pas. : / 

' Pendant cette féance , les Com- 
munes préfénterent au Roi un long 
Mémoire des abus & des opprsffions 
des Tribunaux eccléfiaftiques. Elles 
travailloient à rédiger une loi pour 
les réprimer, lorfqu'il s'éleva, une 
conteftationcjui mit fin , à la'feffion 
avant tjue le Parlement eût expédié 
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tomes les affaires.'On avoir pris la 
1-^32. coutume de faire de telles difpofi- 
tions de fes biens & de fes terres par 
tellement , ou d’autres façons, que 
l’on fraudoit non-feulement le Roi , 
mais tous autres Seigneurs de leurs 
droits , de leurs patrimoines & de 
leurs hypotheques. Par Je même ar- 
tifice, le Roi fetrouvoit privé du pro- 
duit des mutations , qui n’étoit pas 
une des moindres parties de fon re- 
venu. Henri pxopofa un Bill qui ne 
tendoit qu’à taire des modifications, 
& non pas à remédier totalement à 
cet abus: il fe contentoit que char 
que perfonne difposât de cette ma- 
niéré de la moitié de fa terre , pour- 
vu que l’autre moitié reliât fujette 
aux droits établis; il dit au ParJer 
menton termes clairs , « que fi l’on ne 
» vouloit pas acquiefcer à une cltofe 
« aufli raisonnable, il rechercheroit 
>3 à la rigueur les infraéleurs de la 
5* loi , & ne feroit alors aucune gra«- 
93 ce 33. La Chambre Haute y fouf- 
crivit ; ; mais celle des Communes 
jrejetta le billî exemple, fingulier de 


Digitized 6y Google 



de la Maison de Tudor. 175» 

réfiftance , dans lequel Henri pou- 
voit voir que Ton autorité, quelqu’é- 
tendue quelle tût, avoit encore des 
bornes. Les Communes eurent ce- 
pendant lieu de fe repentir de leur 
oppoh'tion ; car le Roi tint fa paro- 
le. B aflembla les Juges &les plus 
fameux Avocats , qui agitèrent la 
quelbon à la Chancellerie ; il fut dé- 
cidé qu’un teftateur ne pouvoit pas, 
félon la loi, léguer aucune portiori 
de fa terre au préjudice de fes héri- 
tiers (a\ 

Le Parlement fe rafTembla enco- loxvrik 
re ; après une courte prorogation , 
le Roi y fit lire les deux fermens que 
les Evêques prêtoient au Pape & au 
Roi, lors de leur inllalîation ; com- 
me ils paroitToient fe contredire 
quand les Prélars juroient obéiflfance 
aux deux Souverains (Z> ), le Parle- 
ment délibéroit d abolir le ferment 
fait à fa Sainteté , lorfqu’il fut tout- 
à-coup interrompu par une maladie 

(«O Burnet, Vol. i. p. 116 . Hall; Hiftoirr par- 
Vmentairc. 

(t) Buruct, Voi. j.p. 113 & Uf ' 
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contagieufe qui fe répandit à Weft- 
minfter , & qui occafionna encore 
une prorogation. On remarquera 
que ce fléau populaire fit tant d’im- 
preflion fur les efprits, que le Par- 
lement arrêtât de préfenter une rer 
quête au Roi, pour le fupplier de ne 
pas renvoyer la Reine, & d’aban- 
donner la pourfuite de fon divorce. 
Ce mouvement engagea Henri à 
envoyer chercher Audley, l'Orateur 
.de la Chambre. Il lui expliqua les 
fcrupules qui avoient fi long tems 
agité fa confcience: fcrupules, dit- 
il , qui n’étoient excités par aucune 
paflion étrangère , & qui étoient con- 
firmé? par l'unanimité des fentimens 
des plus favantes Sociétés de l’Eu- 
rope. Il ajouta qu’excepté en Efpa- 
gne & en Portugal , on n’avoit jamais 
oui dire qu’un homme eût époufé les 
deux fœurs ; & qu’il avoit le mal- 
heur .d’être- le premier, à ce qu’il 
.croyoit , dans tous les pays chrétiens, 
qui fe fût marié à la veuve de fon 
frere ( <z). . . • 


(a) Herbert, Hall. fol. iOf» 
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Après la prorogation , Thomas 
Morus, qui prévit que toutes les dé- 
marches du Roi & du Parlement 
tendoient à fe fouftraire à la Com- 
munion de Rome , & à une altéra- 
tion de Religion , que fes principes 
ne lui permettoient pas de favori- 
fer, remit les fceaux au Roi, & des- 
cendit de fa place éminente avec plus 
de joie qu’il n’y étoit monté. L’auf- 
tere vertu de ce grand homme , & 
la fainteté de fes mœurs , n'avoient 
jamais pris fur la douceur de fon ca- 
tadere, ni rien diminué de la gayeté 
aimable qui lui étoiff naturelle. Il fe 
joua de tous les caprices de la for- 
tune qui le placèrent fi diverfement 
•dans le cours de fa vie ; toujours au- 
defius d’elle, ni l’orgueil du rang, 
ni les difgraces de la retraite & de 
la pauvreté , n’altérerent l’égalité de 
fon ame & la vivacité de fon efprit. 
Quand fa famille laifla paroître quel- 
ques marques du chagrin quelle' refi- 
fentoit de renoncer à la grandeur & 
à la magnificençeà laquelle elle étoit 
accoutumée , il ne fit qu’en rire ôc 
Tome IL I 



if 3** 
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lui apprit à rougir de regretter un 
moment de fi frivoles avantages. Lé 
Roi , qui eftimoit fon mérite, reçut 
fa démiffion avec peine , & donna 
les fceaux aulli-tôt après à Sir Tho- 
pias Audley. 

. .Pendant que ces événemens fe 
pafloient en Angleterre , & qu’on y 
jfapoit l’autorité du Pape & celle du 
Clergé , la Cour de Rome n’étoit pas 
fans inquiétudes, elle craignoit avec 
raifon de perdre tout- à- fait fon in- 
üuence fur ce Royaume , depuis 
Jong tems le plus fournis de tous au 
•Saint Siégé , &>qui procuroit la plus 
grande partie de fon revenu. Tandis 
-que les Cardinaux de la fadion im- 
périale , prefloient Clément d’agir à 
toute rigueur contre le Koi ,fesGon« 
feillets les plus fages lui repréfen- 
toient, avec impartialité, combien 
fes procédés paroîtroient durs vis à<- 
vis d’un grand Monarque, qui avoit 
fignalc là plume & fon épée en fa 
faveur ; qui demandoit une grâce 
tien fondée & qu’on n’avoit peut- 
ine jamais lefuféeà une perfonne de 
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fon rang. Malgré ces remontrances, ÜS, 
l’appel de la Reme fut reçu à Rome, IS3 2 * : 
leRoi fut cité à comparoître , & l’on 
tint plufieurs Confiftoires pour exa- 
miner la validité de leur mariage. 

Henri étoit déterminé à ne point 
nommer de Procureur pour plaider 
fa caufe devant ce Tribunal. Il dé- 
pêcha feulement Sir Edouard Karne 
& le Doâeur Bonner , en qualité 
d’Excufateurs , cefl: ainfi qu’on les 
nomma , pour faire l’apologie des 
motifs qui l’empêchoient de mar- 
quer cette déférence aux ordres du 
fouverain Pontife. Ce feroit , difoit- 
il , facrifier les prérogatives de fa 
Couronne , que de confentir à des 
appels hors de fes Etats ; & la quef- 
tion agitée regardant fa propre conf- 
cience, & non pas fa puiftance & fes 
intérêts, nul repréfentant ne pou voit 
tenir fa place, ni lui communiquer 
cette fatifaétion intérieure qui dé- * v 
pend uniquement de la paix de la- 
me. Pour s’étayer encore davanta- 
ge, & procéder avec plus de fécu- 
ïité à fa (eparation de la Commu- 

I ij 
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£11- , pion Romaine , Henri fe procura une 

ï*S3 2t entrevûe avec François à Boulogne 
à Calais ; ces deux Monarques y re- 
nouvelèrent leur amitié perfonnellç, 
aufli-bien que l’alliance publique; 6c 

Î irirent des mefures enlemble pour 
eur commune défenfe : Henri em- 
ploya meme tous les argumens qu’il 
crut les plus propres à perfuader 
François d'imiter Ton exemple , <3c 
id’ofer fe fouftraire à l’obéiffance de 
D’Evêque de Rome , en prenant l’ad- 
miniftration des affaires e.ccléliafti- 

Î pes dans fes Etats , fans avoir dé- 
ormais recours au faint Siégé. Af- 
fermi dans fa façon de penfer, $c 
très réfolu à braver les conféquences 
,qui pourroient réfulter duj^arti qu’il 
allait prendre, il conclut fecrettç- 
jnent fon mariage avec Anne de 
Boleyn , qu’il avoit créée Marquife 
de Pembrok. Rouland Lee, qui ve- 
»bîç 4N ° r,[10 ^ t ^ être élevé à l’Evêché de Con- 
ventry , fit cette célébration. Ee 
Duc de Norfolk, oncle de la nou- 
velle Reine, fon pere, fa mere , fon 
frere, Scie Do&enr Cranmer, fy» 
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rent préfens à la cérémonie (a). An- 
rie devint groffe aufll-tôt après fon I J 3 2 * 
mariagë , & cet événement qui eau- 
fa la plus grande joie au Roi, tut 
regardé par le peuple comme une' 
preuve autentique de la vertu & de 
la pudeur que cette Princeflë avoir 
confervée avant quelle montât fur 
le Trône. 

Le Parlement fut encore aflem- — — * 
blé. Henri * conjointement avec ce 15*33, 
Grand- Confeil de la Nation , contr- Le 4 ¥é* 
riua toujours de marcher à pas surs "I er 

„ r • , r . r blee d’un 

& melures vers Ion entière rupture p a rUm«*fa 
avec le faint Siégé, & à réprimer les 
ufurpations du fouVerain Pontife* 

On pafla un aéle contre tous les ap- 
pels à Rome , pour caufe de maria- 
ges , de divorces , de teftamens, ou 
autres cas du reflort eccléfiaftique $ 

On décida que ces appels étoient très-- 
deshonoratis pour le Royaume , eri 
FalïujettifTant à une Jurifdiéfcioiï 
étrangère (b ) , & très-onéreux pour 
les dépenles & les délais qu’ils e»« 

(4) Herbert , p. 340 fie 341. 
i>>) Hca VIII. c. xa. 

T • 
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traînoient. Pour montrer encore da- 
33* vantage à quel point il avoit fecoué 
le joug du Pape , Henri voyant que 
la groffefle de la Pveine avançoit , 
publia hautement fon mariage ; & , 
afin de lever tous les doutes fur fa 
légitimité, il prit les mefures pour 
faire déclarer nul , par une Sentence 
formelle , celui qu’il avoit contraâé 
' avec Catherine : Sentence qui natu- 
rellement auroit dû précéder fou 
union avec Anne ( a). 

Malgré fes fcrupules & fes jre- 
, mords fur fon premier mariage, le 
Roi avoit toujours traité Catherine 
avec refpeét & avec diftinétion. Il 
tâcha de lui perfuader , par les 
moyens les plus adroits &les plus 
doux , de fe défifter de fon appel à 
Rome, & de fon oppofition au di- 
vorce. Mais , trouvant fa réfiftance 
invincible, il avoit abfolument rom- 
pu tout commerce avec elle , & l'a- 
voit priée de choifir celui de fes Pa- 
lais, où il lui plairoit de faire fa ré- 
fidence. Elle la fixa quelque tems 

(«) Coîlicr, VjI. x. p. 3 1 . fie RcgiUrcs n". 8. 

. K 
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avec fa Cour à Amphill près Dunf* ~ 
table. Ce fut dans cette derniere 
Ville que Cranmer , alors Arche- 
vêque de Cantorbery , depuis la 
mort de Warham (a) , eut ordre d’ou- 
vrir fon Tribunal pour examiner la 
validité du mariage de Catherine 8ç 

(•) L’Evêque Burnet rapporte le nombre de 
Bulles qu’il falluc avoir pour l’inftaliation de 
Ctar.mer. Par une Bulle adreffeV'au B.oi , fur la 
nomination Royale, il fut fait Evcque de Cantor- 
bcry , & par une fécondé , adreflee à lui-meme , il 
fut fait Archevêque. Par une troificme il fut 
abfous de toutes cenfures. Par une quatrième » 
adreflee à les Suffragans , il leur fut enjoint de le 
recevoir 8c de le reconnoître pour Archeveqne. 

Far une cinquième au Doyen du même Chapitre , 
même injonftion fut faite Unefixieme au Cierge 
de Cantorbery. Une feptiemc à tous les Laïques du 
Diocefe. Une huitième à tous ceux qui tenoient 
des terres à bail de cet Archevêché. Par une neu- 
vième, il lui étoit ordonné defe faire facrer 8c de 
prêter ferment au fouverain Pontife Par une 
dixième, on lui envoyoit le Pallium. Par une 
onzième, l’Archevêque d’York 8c 1 Ëveque de 
Londres , étoient enjoints de le lui donner. Un 
fait qui mérite d’être remarqué , c’ctl que Cran- 
mer, auparavant de prêter ferment au râpe ! , pro- 
céda qu'il n’entendoit s’engager à tien qui fut op- 
pofé à ce qu’il devoir à Dieu , au Roi ou a la 
patrie, 8c qu’il défavouoit d’avance tout ce qui 
pourroit y paroîtte contraire. Cette fubtilitc etoit 
une invention de quelque Cafuifte P e j , < i om Pir 
tible avec l’extrême bonne foi , 8c la delicatelle 
de confciencc dont Cranmer faifoit proreflion. 

Coîliei n p . ai Burnet , Vol. i> P* 1 
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de Henri. Cette place voifine du 
^J33* lieu que cette Princeffe habitoit,fut 
chôme pour qu’elle ne prétendît 
caufe d’ignorance de toute la pro- 
cédure ; comme elle ne répondit à la 
citation, ni en perfonne, ni par Pro- 
cureur, elle fut déclarée contumace ; 
& le Primat continua l’examen de 
l’affaire. L’évidence de la confom- 
mation du mariage duPrince Arthur 
fut établie , on lut les opinions des 
Univerfités , ainfr que le Jugement 
prononcé deux années auparavant 
par les convocations de Cantorbery 
& d’York; après ces formalités préli- 
minaires, Cranmer rédigea la Senten- 
ce , & annulla le mariage du Roi & de 
Catherine comme illégitime & inva- 
lide. Il ratifia enfuite par une autre 
Sentence celui d’Anne de Boleyn , 
qui fut bien-tôt après couronnée pu- 
bliquement, avec toute la pompe & 
la dignité convenables à cette céré- 
monie (s). Pour combler la fat i s fac- 
tion que le Roi refTentoit de la con- 
clûfion de cette affaire fi embrouii- 

l (*) Heylin,p 6, 
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îée & fi inquiétante , la nouvelle 
Reine accoucha heureufement d’une 
fille qui reçut le nom d'Elifabeth,- 
& qui tint enfuite le fceptre avec tant 
de gloire & de profpérité. Henri 1 
fut fi enchanté de la naiflance de’ 
eet enfant , qu’il lui donna d’abord 
le titre de Princeffe de Galles ( a) ; 
démarche un peu hafardée , en ee ; 
qu’Elifabethétoirfeulementhéritiere' 
nécefiaire, & non pas préfomptive 1 
de la Couronne. Mais il avoit- déjà 1 
penfé pendant fon premier mariage,; 
à honorer la fille- Marie de ce titre ^ 
& il Ce détermina à l’accorder à Eli— * 
fabeth, aufii-bien qu’à exclure Marie 1 
v de tout efpoir c de fuccefiion. Les: 
égards de Henri pour la nouvelle 1 
Reine , parurent plutôt s’augmenter-' 
que diminuer par la poflefiion. Per- 
fonne ne fut furpris de l’afcendant 1 
que confervoit fur lui une’ femme 1 
alfez habile pour s’être élevée am 
Trône dont le rang de fujette fem~- 
bloit l’écarter ; & pour avoir ménagé 1 
fi long terasy par un mélange adroic 

(,*•)/ Bumcr , , Vol . i. jv. r *4,; 

Î.V 
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— de rigueurs & de bontés , un carac- 
JJ33, tere àufli intraitable que celui de 
Henri. Ce Prince , pour effacer , au- 
tant qu’il étoit poflible, toutes les 
traces de fon premier mariage, en- 
voya dire parle Lord Mountjoie , à 
l’infortunée Reine répudiée, que dé- 
formais elle feroit traitée feulement 
comme Princefie douairière de Gal- 
les ; on employa tous les moyens 
imaginables pour la faire confentir à 
çette rédudion. Mais elle perfifta cou- 
rageufementà foutenir la validité de 
fon mariage , & ne voulut fouffrirles 
fervices de perfonne qu’avec le céré- 
monial accoutumé. Henri, oubliant 
alors les ménagemens qu’il s’étoit 
toujours prefcrits avec elle , défen- 
dit, fous peine de punition, à tous 
fes domeftiques de lui obéir à cet 
égard ; mais rien ne fut capable de 
la faire renoncer à fon titre &: à fes 
prétentions (a ). 

Lorfque la nouvelle de tant d’ac- 
tes injurieux à la gloire & à l’autorité 
du faint Siégé arriva à Rome, le 

(«) Herbert , } 2 (, Buinet, Vol. i.p. »}t. 
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Conclave devint furieux , & tous les 
Cardinaux de la faétion Impériale , 
preflerent le Pape de rendre une Sen % 
tence définitive , & de lancer fes 
foudres contre Henri. Clément fe 
contenta cependant de caflerla Sen- 
tence de Cranmer, & le fécond ma- 
riage du Roi; en le menaçant d’ex-’ 
communication , fi , avant le pre- 
mier de Novembre fuivant , il n’a* 
voit pas rétabli les chofes dans leur 
premier état (æ). Un événement qui 
venoit d’arriver , & duquel le Pontife 
attendoit la conclufion de fes diffé» 
rens avec ce Prince d’une maniéré 
plus douce , l’empêcha de fe porter 
aux extrémités qu’on lui confeilloit. 

Le Pape avoit réclamé fes droits 
furie Duché de Ferrare pour la Sou- 
veraineté de Reggio & de Mode* 
ne ( b ) ; & , ayant fournis fes préten- 
tions à l’arbitrage de l’Empereur , il 
fut furpris de s’en voir condamner. 
Irrité d’avoir été trompé dans fes 
efpérances , il écouta des propofir 

- , ' 

(<*} Le Grand , Vol. j. p. 6. 

' Burnet , Ynl. *• p, rj j. ©uichardin. 
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tions d’accommodement & d’amitié' 
JI33* avec François. Lorfque ce Monar- 
que lui fit des ouvertures pour ma- 
rier le Duc d’Orléans , Ton fécond 
fils, à Catherine de Médicis r niece 
du Pape , le S. Pere failit avec joie 
le projet d’une alliance qui honore* 
r-oit fi fort fa famille. Une entrevue, 
du Roi de France & du Pape fut. 
donc indiquée à Marfeille; & Fran- 
çois , à titre d’ami commun , em- 
ploya fes bons offices pour ménager- 
un accommodement entre fon nou- 
vel Allié & le Roi d’Angleterre. 

Si cette union de la France avec 
. le S. Siégé fe fût faite quelques an- 
N nées plutôt , il auroit été moins dif- 
ficile d’appaifer la querelle de Henri. 
La requête du Roi n’étoit pas abfor- 
lument extraordinaire, la même plé- 
nitude de puiflance qui avoit d#nné 
des difpenies pour fon mariage avec 
Catherine d’Arragon , pouvoit aufli 
annuller ce mariage ; mais cette af- 
faire avoit été. pouffée trop loin , &. 
depuis qu’il en étoit queftion , l’état 
des çhofes ^voit changé des deux 
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côtés» Henri avoir fecoué la plus = 


grande partie du refpeét religieux l SÎ3* 
qu’on lui avoir autrefois infpiré pour, 
le Siégé Apoftolique ; il voyoit fes 
fujets , d’accord avec lui, applaudir 
volontiers à fes démarches, pour for- 
tir de cette dépendance étrangère i- 
il avoit pris du goût pour fon auto-^ 
rité fpirituelle , de il paroifïoit peu. 
difpofé à rentrer lous l’obéiflance da 
Souverain Pontife» D’un autre côté„ 
le Pape courok alors les rifques de 
donner atteinte à fa propre puiflan- 
cc , s’il acquiefçoit aux dcürs du Roi;: 
il ne pouvoir fonder une fentence 
de divorce fur des nullités trouvées: 
dans la Bulle de Jules , fans avouer 
les ufurputions que l’autorité PontB 
ficale s’étoit permife ; il prévoyoit 
que ce feroit donner des Armes aux 
Luthériens , qui ne manqueroient 
pas de s’en fervir pour triompher du: 

Saint Siégé, & s’affermir davantage 
dans leurs principes. Malgré ces 
obltacles, François ne défefpéroit ce- 
pendant pas de parvenir; à procurer 
la réconciliation délitée. Il avoir 
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■ toujours obfervé qu'il reftoit encore' 

à Henri des préjugés en laveur du 
Saint Siégé, & que ce Prince n’é- 
toit pas tranquille fur les fuites d’une 
innovation li violente. Il voyoit 
clairement l’intérêt qu’avoit aulU le 
Pape à conferver l’obéiflance de 
l’Angleterre, qui étoit un des plus 
riches ornémens de la Couronne; il 
fe flattoit que ces divers motifs réu- 
nis, feconderoient fa bonne volon- 
té , & faciliteroient le luccès de fes 
foins. 

François obtint d’abord la parole 
du Pape, que li le Roi envoyoit un 
Procureur à Rome , & foumettoit 
ainli fa caufe au Saint Siégé , il nom- 
meroit des Commilïaires, qui s’af- 
fembleroient à Cambrai , où l’orr 
inftruiroit le procès , & qu’il pronon- 
ceroit immédiatement enfuite la fen- 
rence de divorce qu’on fouhaitoit 
de lui. Du Bellay , Évêque de Paris, 
fut dépêché à Londres , & il tira pa- 
role du Roi , de laiflfer juger cette 
queftion au Confiftoire Romain , 
pourvu que les Cardinaux de la fae~ 
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tion Impériale en fuflent exclus. Le ' 

Prélat porta cette promette verbale 1 S33» 
à Rome , & le Pape offrit d’acquies- 
cer à tout ce que le Roi défiroit , s’il 
vouloit ligner cet accord aux con- 
ditions dont on convenoit de part 
& d’autre. Un jour fut marqué pour 
le retour des Couriers, tout le mon- 
de regardoit cette affaire , qui avoit 
paru annoncer une rupture violente 
entre l’Eglife Romaine & l’Angle- 
terre , comme à la veille d’une con mmtmmmmtm 
clufion pacifique (a). Mais fouvent 
les plus grandes affaires dépendent 
des événemens les plus frivoles. Le ru? *™è CI 3 y ec 
Courier qui portoit la promette écri- Rome, 
te du Roi , fut retenu au-delà du jour 
indiqué: pendant cet intervalle, on 
apprit à Rome qu’on avoit publié en 
Angleterre un Libelle contre cette 
Cour, & qu’on avoit joué une farce 
en préfence du Roi , où le Pape & les 
Cardinaux étoient tournés en ridi- 
cule ( b ). Le chef & les Princes de Le**M«* 
l’Eglife, également indignés à ce ré* 

(<0 Fra-Paolo , liv. i. 

(fr) Pra-Paolo, liv. i, 
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- cit , entrèrent dans le Confifïoire'^ 
où, par une Sentence précipitée, le' 
mariage de Henri & de Catherine- 
fût jugé indifïoluble, & le Roi déclaré 
excommunié s’il refufoit d’adhérer 
au jugement. Deux jours après qu’elle’ 
fut rendue, le Courier arriva. Clé-- 
ment, quiétoit forti des bornes de 
fa prudence accoutumée,, quoiqu’il 
fe repentît de fa précipitation , fentit 
qu’il n'étoit plus poflible de fe ré- 
traéler & de remettre, l’aftaire fur: 
le même pied où elle étoit aupara- 
vant. 

Il n’eft pas vraifemblabîe que 
quand le Pape fe feroit conduit avec 
plus de modération & d-’indulgence ,. 
il eût regagné beaucoup d’afcendant- 
& d’autorité fur l’Angleterre, pen- 
dant la vie de Henri. Ce Monarque: 
étoit à la fois impétueux & obftiné.- 
Dès qu’il avoit été jufqu’à fecouer 
le joug du Pape, jamais fon carac- 
tère ne l’auroit porté à le reprendre*. 
Dans le tems même ou il négpcioit: 
fi réconciliati >n avec Rome, foir 
qu’il en attendu peu de fuccès ^foit 
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qu’elle lui fût indifférente , il avoit 
aflemblé un Parlement, & continué I J34- 
d’établir des Loix contre l’autorité Afli-mbie* 
du Vatican. Le peuple avoit été raC nt, ar C * 
préparé par degrés à cette grande ré- 
volution; chacune des ferions pré- 
cédentes avoit retranché quelque 
chofe de la puifTance ou des revenus 
du Souverain Pontife ; & l’on avoit 
pris foin depuis plufieurs années 
d’inftruire la Nation qu’un Concile 
général étoit fort fupérieur au Pape, 

Un Evêque prêchoit même alors 
tous les Dimanches à la Croix de S. 

Paul., pour mieux inculquer cette 
Doârine, que le Pape n’avoit aucune 
autorité hors de fon propre Dioce-, 
fe (a). Le Parlement montroit pat 
toutes fes démarches , qu’il adoptoit 
totalement cette opinion ; il y avoit 
donc tout au plus lieu de croire, 
qu’après s’étre procuré une Sentence 
favorable du Saint Pore, qui levât 
tous les doutes fur la validité de fon 
fécond mariage , & fur l’ordre de la 
fucceflion, le Roi auroit gardé des 

(,) Buraet , Vol. u p. 144.. 
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ménagemens honnêtes avec la Cour 
de Rome ; mais qu’il ne lui auroit 
jamais rendu la meilleure partie des 
prérogatives qu’efle s’attribuoit. La 
nature & l’importance des Loixqui 
palTerent dans cette feflion , même 
avant que la nouvelle de la réfolu- 
tion violente du Conliftoire fût arri- 
vée , juftifie aflez ces conjedures. 

1 Toute impofition de la Chambre 
Apoftolique, toutes Brovilïons, Bul- 
les , Difpenfes , furent abolies , le 
Roi feul fe réferva le droit de vifiter 
& de gouverner les Abbayes : les 
punitions contre les Hérétiques fu- 
rent modérées: la forme ordinaire, 
èn pareil cas, étoitd’emprifonnerles 
accufés & de févir contre eux fur le 
fïmple foupçon ; on exigea de plus 
la dépofition juridique de deux té- 
moins ; il fut déclaré que de parler 
contre l’autorité du Pape, n’étoitpas 
une héréfïe : les Evêques ne dévoient 
plus être nommés qu’en vertu d’un 
congé d'élire , émané de la Couron- 
ne , ou en cas de refus de la part du 
Doyen & du Chapitre , que par des 
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Lettres Patentes, fans qu’il fût dé- 5^5555 
formais befoin d’avoir recours à I S3é* 
Rome pour le Pallium , les Bulles, 
ou les provifions. Campeggio , & 
Ghinucci , tous deux Italiens , furent 
dépouillés des Evêchés de Salifbury . 

& de Worcefter qu’ils avoient polfé- 
dés jufqu’alors (a) : la loi qui avoit 
déjà été faite contre le payement des 
Annates , ou premiers fruits , mais 
que le Roi pouvoit ou fufpendre ou 
tenir en vigueur, fut à la fin établie : 
la foumiflion qui avoit été exigée 
auparavant du Clergé , & qu’il n’a- 
voit accordée qu’avec peine , reçut, 
pendant cette feflion, la San&ion du 
Parlement (b). Le Clergé reconnoif- 
foit dans cette foumiflion , que les 
convocations ne dévoient fe faite 
que par l’autorité du Roi ; l’ordre 
Eccléfïaftique promit de ne drefler 
aucuns nouveaux Canons , fans le 
confentement de Sa Majefté; il con- 
vint de faire examiner les anciens pat 
trente -deu* Commiflaires , & d’a- 

(«O Faft. Ecclefiaft. Ang. de le Nere, 

(*) Xi. H en. vm. c. j. 
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. . I— broger ceux qui feroient préjudicftf- 
blés à la prérogative Royale (a). Le 
droit d’appel du Tribunal des Evê- 
ques au Roi en fa Chancellerie, fut 
encore accordé. 

La plus importante des Loix qui 
paflerent pendant cette Selïion , fut 
celle qui régla la fucceffion à la Cou- 
tonne : le mariage de Henri avec 
Catherine , fut déclaré mil , illégiti- 
me, & fans aucun effet civil:- la fen- 
tence du Primat qui l’avoir cafle, fur 
ratifiée : & le mariage avec la Reine 
Anne confirmé. La Couronne fur 
fubffituée aux enfans nés ou à naître 
de ce mariage ; ou à leur défaut, aux 
héritiers du Roi jufqu’à la derniere 
génération. On ordonna , fous' peine 
d’emprifohnement pendant le tems 
qu’il plairoit au Roi , & de confifca- 
tion de biens , de prêter ferment 
d’obferver ce réglement de fiiccefi 
lion. Tout difcours injurieux furie 
compte du Roi , de la Reine ou de 
leurs enfans , furent mis «au rang du 
crime de leze-Majefté , & fournis au 

C<0 Iiüïoiic Ecclcf. de Collier, Vol. x. 
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même châtiment. Après ces ades de *^—^ 5 
complaifance, le Parlement fut pro- 1 S 34* 
rogé ; & ces ades fi outrageans pour LejoMatw 
Je Pape, & fi contraires à fon auto- 
rité , fe palfoient dans le même tems 
.que Clément prononçoit fa Sentence 
précipitée contre le Roi. Le reflenti- 
ment que lobftination de Catherine 
à foutenir fes droits avoit infpiré au 
Roi, fut la caufe qui lui fit exclure 
Marie fa fille de toutes prétentions à 
Ja Couronne contre la première in- 
tention où il étoit, lorfqu’ü com- 
mença de folliciter fon divorce & 

Jes difpenfes pour un fécond ma- 
riage. 

Le Roi trouva fes fujets Ecclé- 
fiaftiques aufli dociles que les Sécu- 
Jiers. La convocation ordonna que 
l’ade contre les appels à Rome , 8c 
l’appel même qu’avoit fait Henri , 
du Pape au futur Concile , feroieot 
affichés aux portes de toutes les 
Eglifes du Royaume. Elle arrêta que 
l'Evêque de Rome n’avoit, par la Loi 
de Dieu, pas plus de jurifdidion en ' 
Angleterre que tput autre Evêque 
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étranger ; & que celle que lui & fes 
r 1 S 34* prédécelfeurs y avoient exercée avoit 
été une ufurpation de leur part, & 
pure tolérance de la part des Rois 
Anglois. Quatre perlonnes feule- 
ment furent d’un avis contraire dans 
-la Chambre Bafïe; & une feule d’un 
avis mixte j mais l'arrêté pafla d’une 
voix unanime dans la Chambre 
Haute. Les Evêques portèrent la 
-complaifance 11 loin , qu’ils prirent 
de nouvelles commiflions delà Cou- 
, Tonne, où toute la puiffance Epifco- 
pale & fpirituelle étoit exprefiément 
énoncée , comme une émanation 
a&uelle de l’autorité du Magiftrat ci- 
vil , & totalement dépendante de fon 
bon plaifir. 

Tout le Royaume prêta générale- 
ment le ferment exigé au fujet de 
la fucceflion à la Couronne. Fis- 
her , l’Evêque de Rochefter, & Sit 
Thomas Morus, furent les feules 
perfonnes de marque, qui s’en firent 
un fcrupule. Fisher , accufé d’intri- 
gues repréhenfibles , dans lefquelles 
-fa crédulité , plutôt que fes mauvai- 
fes intentions l’avoient entraîné, ne 
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jouifloit pas d’uneréputation inta&e. — — 
Mais Thomas Morus étoit l’homme i J34. 
du Royaume le plus célébré par fa 
vertu & fon intégrité. On craignit 
que Ton exemple n’influât fur les 
lentimens des autres; & l’on s’effor- 
ça de le convaincre de la légalité de 
ce ferment. Il répondit que fa ré-’ 
pugnance n’avoit point l’ordre delà 
Tuccellion pour objet; & qu’il recon- 
noiffoit au Parlement le droit de le 
régler. Il offrit de jurer obéiffance & 
fidélité aux héritiers délignés ; mais * 
il refufa de fe foumettre à la formule 
du ferment, telle quelle étoit pref- 
crite , parce que le préambule admet- 
toit la légitimité du mariage du Roi 
avec Anne , & par conlequent em- 
portoit la nullité de fon premier ma- 
riage avec Catherine. Cranmer , le 
Pr i mat , & Cromwel , alors Secrétaire 
d’Etat, qui aimoient & eftimoient 
Morus , le folliciterent vivement d’é- 
carter fes fcrupules , & leurs tendres 
invitations parurent l’ébranler beau- 
coup plus (a ) , que la crainte des 

(«) Burnct, Vol. 1. p. 1 jfi. 
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^ > peines qui fuivroient Ton refus. Il 
^S 3 / k‘ perfifta néanmoins avec douceur, 
mais avec fermeté dans la réfolu- 
tion ; le Roi , irrité contre lui & 
Fisher , les fit décréter & conduire 
à la Tour , en vertu du ftatut. 

’Le i No- Le Parlement étant encore aflem- 
yembic. ^ CO nféra au Roi le titre de chef 

fuprême de l'Eglife Anglicane, com- 
me il l’avoit déjà revêtu de toute 
l’autorité réelle qui y étoit attachée. 
Par cet a&e mémorable , le Parle- 
ment lui accordoit le pouvoir, ou 
plutôt, le reconnoifloit inhérent en 
lui , « d’examiner , de réprimer, de 
>3 reéèifier , de «réformer, de punir , 
si de reftraindre toutes les héréfies, 
»3 toutes les olfenfes, tous les abus , 
>3 les profanations , les crimes , com- 
93 me étant de fa jurifdiélion fpiri- 
as tuelle ( a ) 33 . ( b ) Le Parlement dé-, 

(<0 On fent aflTez que le Parlement accordoit 
i Henri beaucoup plus qu’il ne pouvoit lui accor- 
der. Un ici afle eft plutôt le monument de la 
fervitude où cette Aflemblec étoit téduite , qu'un 
fondement légitime des prétentions du Monar- 
que. 

U) 2*. Hcn. VIII. c. I. 

clara 
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dara criminel de haute trahifon qui- 
conque cabaleroit, penleroit ou par- S 3* 1* 
l^roit contre le Roi, la Reine ou fes 
héritiers , ou qui tenteroit de les dé- 
pouiller de leurs dignités & de leurs 
titres. Il donna au Roi les Annates 
& les dixmes qui fe payoient aupa-, 
ravant à la Cour de Rome , & lui 
accorda encore un fubfide & un 
quinzième. Il accufa Morus & Fis- 
her de complot & de trahifon. Enfin 
d unit la principauté de Galles à, 
l'Angleterre, en faifant participer fes 
habitans aux privilèges de la nation 
Angloife. 

Ce fut ainfi que l'autorité des Pa- 
pes, comme tout pouvoir exorbi- 
tant , croula fous le poids meme de 
fes acquifitions. En voulant porter 
les piétennons au-delà de ce qu’il 
étoit poflible à la foi religieufe, ou 
aux préjugés les plus forts de les re- 
connoître , il donna le courage de 
les attaquer. Le droit d’accorder des 
Indulgences avoit extrêmement con- 
tribué dans les premiers fiecles de 
l'Eglife à enrichir le S. Siégé , l’abus 
TomzlI % K, ” 
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r q U ’on en fit ouvertement , excita le* 

. premières fermentations en Allema- 
gne. La prérogative de donner des 
difpenfes , avoit auffi attaché tous les 
Souverains & toutes les grandes Mai- 
fons de l’Europe à l’autorité Pontifi- 
cale: mais , par le concours malheu- 
reux de plufieurs circonftances, cet- 
te prérogative fut la caufe alors que 
l’Angleterre fe fépara de la commu- 
nion Romaine. En attribuant le 
droit de Suprématie au Roi , on in- 
troduifit une plus grande (implicite 
dans le Gouvernement ; la réunion 
de la puifTance civile & fpmtuelle, 
fupprima toute difpute fur leurs li- 
mites , qui n’avoient jamais ete dé- 
terminées exadement pendant qu el- 
les étoient féparées & rivales. On 
fe prépara aufli un moyen de ren- 
verfer l’empire tyrannique de la lu- 
perftition . & de brifer les fers fous 
le poids defquels la raifon humaine , 
la politique & linduftrie avoient 
pré fi long tems étouffées. Il étoit a 
fuopofer que le Prince devenu chef 
de la religion ainfi que de la juril- 
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tîiaion temporelle du Royaume , 
quoiqu’il pût l’employer quelquefois 
comme un relTort du Gouverne- 
ment, n’auroit pas le même intérêt 
que le Pape, à favorifer l’accroilTe- 
ment excelfif de ces branches para- 
ntes ; & , à moins qu’il ne fût aveuglé 
par l’ignorance ou l’hypocrihe , il 
leroit toujours alluré de lui donner 
des bornes & d’en empêcher les 
abus. Quoi qu’il en foit , il réfulta de 
ces révolutions , des conféquences 
tres-avantageufes qui n'avoient peut- 
ctre été ni prévues, ni défirées par 
les gens qui furent à la tête de cette 
operation. 

Pendant que Henri procédoit 
avec tant d ordre & de tranquillité à. 
changer l’ancienne Religion, & pen- 
dant que fon autorité fembloit etre 
h bien affermie en Angleterre, il 
n’étoit pas fans inquiétudes fur J e*tat 
des affaires d’Irlande & d’Ecoffe. 

Le Comte de Kildareétoit député 
d Irlande, fous le Duc de Riche- 
mond, fils naturel du Roi, qui avoit 
le titre de Lieutenant. Comme Kûl* 

Kij 
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— dare fut accule de quelques violât? 

ces contre la famille d'O/loiy, fou 
ennemie héréditaire , on le manda 
pour venir rendre compte de fa conp 
duite. Il laiiTa fon autorité entre les 
mains de fon fils, qui , ayant oui dire 
qu’on avoit mis fon pere en prifoni 
êc que fa vie meme étoit menacée j 
prit aufli-tôt les armes; il le joignit 
a Oneal , Ocarrol , & à d’autres Gen- 
tilshommes Irlandois , commit plu- 
fieurs ravages , malïacra Allen , Ar- 
chevêque de Dublin , & afliégea 
cette Ville. Dans cet intervalle , le 
vieux Kildare mourut en prifon ; fon 
fils n’en perfévéra pas moins dans fa 
révolte , .& demanda du fecours à 
l’Empereur , qui lui en promit. Le 
Roi fut obligé d’envoyer quelques 
troupes en Irlande ; elles haralîe- 
rent tellement les Rebelles , que KiR 
dare, voyant la lenteur de Charles 
à remplir fes promelfcs, fut réduit à 
le rendre prifonnier au Lord Léo- 
nard Gray, le nouveau député, fre* 
re du Marquis de Dorfet, qui l’en- 
yoya en Angleterre avçc fes çinq 
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Oncles. Après les y avoir interrogés 
& convaincus , On les livra tous à la 
jufticë publique ; quoique deux des 
oncles, pour'fauver le refte de leur' 
famille, prétendirent avoif fuivr le 
parti du Roi.- 

Le Comte d’Angus avoit acquis 
l’afcerfdant le plus abfolu en Ecofie, 
& s’étoit emparé de la perfonne du 
Roi depuis fa plus tendre jeuneffe ; 
il fe trouvoit en état , par 1 cet avan- 
tage , & par le crédit de fa propre 
maifon * de tenir les rênes du Gouver- 
nement. Cependant la Reine Douai- 
rière, fou époufe , -lui donnoit de 
grandes inquiétudes ; elle s’étoit fé- 
parée dê lui fur quelques motifs de 
jaloulïe ôc de dégoûts : & , ayant ob- 
tenu fon divorce , elle avoit époufé 
un autre homme de qualité, delà 
Maifon de Sttiard, & s’écoit unie à 
la NoblefFe mécontente, qui s’op- 
pofoit à 1’aatorité d’Angus. Jacques ' 
lai-même s’indignoit de Tefclavage 
a'uquel il fe voyoit réduit : à la fa- 
veur d’une correfpondance fecrette„ 
il avoit engagé d’abord Water Sçot,- 

- K. iij 
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* alors Comte de Lenox , à tenter, par 

la force des armes , de le retirer des 
mains d’Angus. Ces deux entrepri- 
fes échouèrent également; mais Jac- 
ques, impatient de recouvrer fa li- 
berté , trouva enfin le moyen de 
s’enfuir à Stirling, où fa mere réfi- 
doit. Il donna ordre à toute la No- 
bleiïe de le fuivre, il renverfa l’au- 
torité des Douglas, & contraignit 
Angus & fes frétés de fe fauver en 
Angleterre , où ils furent protégés 
par Henri, Le Roi d'Ecoffe , ayant . 
atteint alors fa majorité , prit lui- 
même les rênes du Gouvernement, 

. Il employa fa valeur & fon a&ivité 
à réprimer les difcordes, les ravages 
& les défordres qui troubloient à 
la vérité la police intérieure de fes 
Etats; mais auffi qui avoient entre- 
tenu le génie martial des Ecoflbis,. 

& peut-être contribué à conferver 
l’indépendance nationale. Jacques 
défiroitde renouveller l’ancienne Li- 
gue avec la France; mais, fachant 

* que François étoit étroitement uni 
à l’Angleterre , & s’appercevant de 
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uelque froideur dans la maniéré 
ont ce Prince recevoit fes propofi- 1 
tions , il écouta favorablement les 
avances de l’Empereur , qui efpé- 
roit allarmer les Anglois par un« 
telle alliance. Il offrit au Roi d’E- 
cofle le choix de trois Princelfes de 
fes proches parentes , & toutes , por- 
tant t le nom de Marie; fa fœur. 

Douairière de Hongrie ; fa mece, 
fille du Roi de Portugal , & fa couli- 
ne , fille de Henri , dont il préten- 
doit difpofer fans l’aveu de fon pere. 

Jacques auroit été plus incliné pour 
la derniere propofition , li, en y ré- 
fiéchiflTant , elle ne Je fût pas trouvée 
impraticable, & fi fon penchant na- 
turel pour la France , ne 1 avoit pas 
à la fin emporté fur toute autre con- 
fidération : l’alliance avec François 
engageoit néceffairement Jacques à 
faire la paix avec l’Angleterre. Il fut 
invité par fon oncle Henri , à fe ren- 
dre à Newcaftle pour y conférer en- 
femble fur les mefures communes 
qui reftoient à prendre, pour répri- 
mer les Eççléiiaftiques des deux 

£iv 

• \ 
1 
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Royaumes , & fecouer le joug du 
r*S34:' Pape ; mais Henri ne put lui perfua- 
der de fe mettre en fon pouvoir. 

• Pour avoir un prétexte de refufer la 
Conférence , Jacques s’adrefla au 
Pape , & en obtint un Bref, qui lui 
défendoit de s’engager en aucune 
•négociation perfonnelle avec un en- 
nemi du faint Siégé. Henri conclut, 
en apprenant cette précaution, qu’il 
•devoit peu compter fur l'amitié de 
•fon neveu. Mais fes conjeâures ne 
fe vérifièrent , & les événemens qui 
les fuivirent , n’arriverent que quel- 
que tems après celui où nous en 
lommes actuellement. 



Digitized by Google 



bË la Maisok de Tudor. 20 $ 



CHAPITRE V, 


Principes de Religion parmi le peuple $ 
Ceux du Roi & des Mimfires 
Progrès de la réformation ; Sir 
. Thomas Àlorus; La fille de Kent , 
Jugement Gr exécution' de Fisher r 
Evêque de Rochefier & de Thomas ■ 
Alorus ; Le Roi efi »x communié y 
Mort de la Reine Catherine ; Sup - 
prejjion des plus petits Monafieres ; 
Afiemhlée du Parlement j Com o- 

• cation ; Mécontentement parmi le 
peuple - y Révolte ; NaiJJ'ance die 

• Prince Edouard , & mort de la 
- Reine Jeanne ; Supprefiion des grands-' 
.. Aionafieres } Cardinal Poix* 



cienne &prefque no- interrompue , 
entre ks Séculiers & le Clergé d' An- Les prince 
gkterre , & entre le Clergé d Angfc~*“ n dc pa ^ 
terre & la Cour de Rome , avoit luf- le £cu£i«. 
^tTammeoc préparé la Nation à una. 

R v 
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rupture inévitable avec le Pontife 
*534* Romain. Perfonne ne manquoit af- 
fez de pénétration r pour ne pas ap- 
percevoir les avantages temporels- 
qui réfultoient, en faveur de la Hié- 
ïarchie^ des abus qu’elle avoit in- 
troduits , & combien ils étoient 
onéreux au public. Ces objets d’at- 
tention & de calcul, fe trouvoient 
à la portée de tout le monde ; le 
peuple même , qui. fentoit par fa pro- 
pre expérience le pouvoir de la cu- 
pidité , difcernoit le but de ces nom- 
breufes inventions , que 1 avidité de 
quelques fouverains Pontifes avoient 
liées à la Religion. Mais , lorfque 
les Réformés éleverent enfuite des 
controverfes fur la nature des Sacre- 
mens , fur les opérations de la grâ- 
ce, & les mérites des oeuvres ; les 
efprits furent faifis d’étonnement , 
& refterent long-tems incertains fut 
le choix des partis. La profonde 
ignorance dans laquelle les Laïques 
le k Clergé avoient d’abord vécu, ne 
s’étant jamais engagés dans les dif-J 
puteÿ .Théologi^ues , avoit produj^ 
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Un acquiefcement fincere , mais 
aveugle , aux opinions reçues y la 
multitude n’y étoit attachée ni par 
principe de raifonnement, ni par ces 
préventions ou ces antipathies or» 
dinaires que l’efprit de parti allume, 
&: qui a toujours tant d’influence fur 
elle» Audi* tôt donc qu’une nouvelle 
opinion fut avancé#, & foutenue par 
une autorité allez forte, pour captiver 
l’attention publique , peu de gens le 
trouvèrent capables d’une difcuflîoni 
méthodique, & le grand nombre 
flotta perpétuellement entre les par- 
tis différens. De- là vint le mouve- 
ment violent & fubit qui agita le peu- 
ple & le pouffa , pour ainii dire r en 
directions tout à- fait oppofées ; de- 
là vint l’efpece de lâcheté avec la- 

S iuelle il facrifia fes principes les plus 
acrés à la puilfance alors dominan- 
te ; de-là aufli les progrès rapides que 
la nouvelle DoCtrine fit pendant 
quelque tems, &enfuitefon renver- 
sement total» Lorfqu’on fe fur une 
fois affermi dans fa feCfce particulier 
te, & lorfquoo eût contracté un# 

M 
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haine habituelle pour ceux qu'oit 

W34- regardoit comme hérétiques , on 
s’attacha plus obllinément aux prin- 
cipes de ion éducation ; & les limi- 
tes des deux Religions refterent 
fixées invariablement. 

Rien n’avança tant les progrès des 
Réformés , que la liberté qu’ils ac- 
cordoient à chaque particulier d’exa- 
miner en arbitre louverain , & les di- 
verfes doctrines & les premiers prin- 
cipes même qu’on avoit reçus. Quoi- 
que la multitude ne fût pas allez inf- 
truite pour être en état d’entrepren- 
dre cet examen , elle fe trouvoit 
flattée d’être juge dans fa caufe. 
Elle s’imaginoit exercer & fuivre les 
lumières de fa propre intelligence, 
tandis qu’elle ne faifoit qu’oppofer 
aux anciens préjugés, des préjugés 
plus puiflans & d’une à^tre efpece, 
La nouveauté même de la Dcélrine, 
le plaifir d’un triomphe imaginaire 
dans la difpute ; le zele fervent des 
Prédicateurs de la Réforme ; leur 
patience , & même leur joie en fouf- 
fkant la perfécution, les tounnen§ 
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& la mort ; le dégoût de la con- 
trainte qu’impofoit l’ancienne Re- 
ligion ; l’indignation qu’avoit inf- 
piré la tyrannie & la cupidité des 
Eccléfiaftiques , furent des motifs 
déterminans pour le peuple, qui fe 
laifl'a entraîner allez généralement 
par ces confédérations , pour aban- 
donner la croyance de fes ancêtres. 

Mais autant la méthode de fou- 
mettre la Religion au jugement de 
chacun en particulier fut agréable 
au peuple, autant paroifïbit- elle 
dangereufe à quelques égards aux 
droits des fouverains , & contraire 
à l’obéiflance implicite, fur laquelle 
l’autorité du Magiflrat civil étoit 
principalement fondée. On pré- 
voyoirque le même moyen qui avoitr 
fervi à renverfer les fondemens an* 
tiq les & profonds de la Hiérarchie 
Romaine , pouvoir préparer les voies 
à de nouvelles innovations. L’efprit 
républicain, qui s’établiffoit natur 
f .lement parmi les Réformés, aug- 
mentoit encore cette défiance. Les 
fÇYolte^ fvipieufes de la populace. 
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excitées par les Muncer & d’autres 
l* 53 4* Anabaptiftes en Allemagne ( a ) four- 
nirent encore des prétextes pour dé- 
crier la réformation. Nous conclu- 
rons cependant fur la conduite des* 
froteftans de nos jours , qui ont 
prouvé qu’ils font des fujets aulïi- 
üdeles que ceux de toute autre Re- 
ligion , qu’alors ces craintes n’étoientr 
appuyées fur aucun fondement rai- 
fonnable. Quoique la liberté d’exa- 
men foit offerte aux difciples de la; 
réformation, ils n’en font réellement 
pas d’ufage, parce qu’en général or* 
fe contente d’acquiefcer à des opi- 
nions établies dans lefquelles on a 
été élevé fans faire attention à leur 
* date. 

Aucun Prince de l’Europe n’étoit 
revêtu d’un pouvoir aufll abfolu que 
Henri , pas même le Pape, dans fa 
propre Capitale, quoiqu'il y téunît 
la puifTance Eccléfiaftique & Civi- 
le (b). Il n’étoit pas vraifemblable 


(4^ Steidan, 11b. 4 & j r 
(.£) Voici les termes dans lefquels le Mtnifire 
Roi, s’çxgriuioit avec le Pape: An ne» > in* 
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Qu’une Doétrine foupçonnée d’en- 
courager les féditions, pût jamais *5 3 4:* 
prétendre à la faveur ni à l’appui deCeusduRo^ 
ce Monarque. Mais indépendam- 
ment de cette défiance politique du 
Roi , il avoit encore une autre rai- 
fon de haïr les Réformés. Il avoit 
réfuté lui même les fentimens de 
Luther; &, en entrant dans lesCon- 
troverfes Scholaftiques ,, il s’étoit at- 
tiré , de fes courtifans & des Théo- 
logiens , les plus pompeux éloges 
fur fon ouvrage. Enivré de ce fuc- 
cès imaginaire ; aveuglé par une 
arrogance & une obftination natu- 
relles , il ne fouffroit qu’avec une 
impatience mêlée de mépris , tout 
ce qui contrarioit fon opinion, Lu- 

quam , fanflitai w.flr.i plerofque tfuihufcum nrcmun 
iliquid cncUlerity putet id non minut celarum tfft 
quant Jï uno tantum ptElcri com ntrtrur ; cjuod mul- 
to m*fit ftrcni//imo . •’.nglia R'gi rvenire de' ct , tui 
fingu i in fit» regno [uni fubjeSi , nrqut etiam 0)0— 
tint , pojj';m Re.i non tft filolijfimi. Vd namque 
'illis r f vil pnrvo momemo ab illms voluntate rect- 
dtrttnt. Le Grand, rom. 3. p. in< Le Roi dix 
Hnc fois publiquement devant le Confeil . que fi 
quelqu’un parloir de lui ou de fes avions d’une 
maniéré peu convenable , il feroit voir qu’il étoit' 
le maître ; 8c qu*il n’y auroic û belle tdtc qu’il n* 
tir fouier. Um } p. ai8, 
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ther avoit eu l’imprudence de traite!? 

\*53 À i* très - indécemment fon antagonifte 
couronné ; en vain ce novateur fie 
enfuite les plus humbles foumifiîons 
à Henri, & tâcha d’exeufer la véhé- 
mence de fes premières ex'preflions ", 
il ne put jamais effacer l’imprefiion 
défavorable que le Roi avoit prife 
de lui & de fa Doftrine. L’idée d’hé- 
réfie paroiflot toujours déteftable & 
redoutable *à ce Prince : pendant: 
que fon reflentiment contrôle faintr 
Siégé avoit Vaincu la plus grande 
partie des préjugés de fon enfance , 
il s’écoit fait un point d’honneur de 
ne jamais ébranler le refie. Q'uo>- . 
que féparé de l’Eglife Catholique , 
& du fouverain Pontife qui en étoir 
le chef, il croyoit toujours n avoir 
fait autre chu.e que maintenir la Foi. 
Catholique-, & fe perfuadoit devoir 
défendre par le fer & par le feu, la 
pureté imaginaire de fes principes 
îpéculatifs. ‘ 

Les Miniftres & les Courtifans de 
Henri étoient d’un caraélere auflï 
différent entr'eux , que fa conduit*? 


Des Miniè- 
res, 
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iêtoit différente d’elle-même, & peu 
décidée. Ils parurent flotter pendant l S 34* 
tout Ton régné entre l’ancienne &la 
nouvelle Religion. La • Reine fe 
trouvoit engagée par Ton intérêt , 
autant que par forï penchant , à Sou- 
tenir les Rétormés. Cromvel , qui fut 
créé Secrétaire d’Etat , & qui s’a- 
vançoit chaque jour dans la confi- 
dence du Roi , avoit adopté les mê- 
mes vues ; en homme habile & pru- 
dent , il favorifoit efficacement , 
mais d’une maniéré couverte , les v 
progrès des dernieres innovations : 
Cranmer,. Archevêque de Cantor- 
bery , avoit reçu en Secret les opi* 
nions des Proteftans , & s’étoit ac- 
quis l’amitié de Henri , par fa can- 
deur & fa Sincérité. Il çoflédoit ces 
vertus à un degré auffi éminent , 
qu’il fût poffible de les réunir , dans 
un teras où l’on étoit agite par les 
faétions 8c opprimé par la tyrannie. 

D* un autre côté, le Duc de Nor- 
folk refloit fidek à l’ancienne foi , de 
fon rang, auffi-bien que fes talens 
pour la guerre 8c la politique, lui - 
<# 

J ' 
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donnoient un grand poids dans le 
? 53 4* Confeil duRoi. Gardiner, nouvelle- 
ment nommé Evêque de Winchefter, 
s’étoit enrplé dans le même parti ; 
la foupleffe de fon- earadere & la 
dextérité de fa conduite l’y rendoient 
utile. 

Pendant que ces Minières ref- 
toient attachés aux principes les 
plus oppofés & les moins concilia- 
bles , ils étoient contraints à diffi— 
muler leur croyance particulière, &; 
à paroître adopter celle de leur maî- 
tre. Cronvrel & Cranmer conferve- 
jent toujours les apparences d’une 
entière conformité aux anciens ien- 
timens fpéculatifs; mais ils faifoient 
artificieuferuent ufage du reffenti- 
ment de Henri , pour affermir fa 
rupture avec l'Eglife de Rome. 
Norfolk & Gardiner feignoient d’ap- 
plaudir à Is- Suprématie du Roi, & 
à fa féparccion avec le fouveraiu 
Pontife ; mais ils ençourageoient for» 
attachement pour la foi Catholique 
& l’excitoient à punir les hérétiques 
téméraires, qui avoient l’audace de 
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Têjetter fes fentimens théologiques ; 
ainfi chacun des deux partis efpé- 
roit l’attirer à foi, à force de fou- 
million & de condefcendance : le 
Roi , qui tenoit la balance entre eux , 
également follicité par la faétion 
Proteftante & la Catholique , ne 
s’emparoit que mieux d’une autorité 
fans borne fur l’une & l’autre. Quoi- 
qu’il ne fût réellement guidé que p. r 
Ion caprice & fon humeur impé- 
rieufe, le hazard faifoit que fa con- 
duite incertaine le dirigeoit plus ef- 
ficacement vers le pouvoir defpoti- 
que , que n’auroient pû faire les po- 
litiques les plus profonds , qui lui en 
auroient tracé le plan. S’il eût em- 
ployé l’artifice, les rufes, l’hypocri- 
fie dans la pofition où il fe trouvoit , 
il eût mis les deux partis fur leurs 
gardes avec lui ; c’eût été leur ap- 
prendre à fe plier moins aux volon- 
tés d’un Monarque qu’ils n’eulTent 
plus efpéré de gagner : mais la fran- 
chi fe du caraétere de Henri étoit 
connue aulfi-bien que la fougue de 
fes pallions impétueufes j chaque 


iJ34« 
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fadion craignoit de le perdre par Xi 
contradi&ion la plus légère, & fe 
flattoit qu’une déférence aveugle à 
fes fantadies , le jettoit cordialement 
& entièrement dans fes intérêts. 

Quoique la conduite équivoque 
du Roi tînt les courtifans en refpeét, 
elle encourageoit la Doctrine Pro- 
teftantej parmi fes fujets ; refprit 
d’innovation , qui s’étoit alors fi vive- 
ment emparé d’eux, ne pouvoit plus 
être réprimé que par une adminif- 
tration ferme & févere, qui établît 
une entière uniformité. Plufieurs 
Anglois, tels que Tindal , Joye , 
Çonftantine , & d’autres , crai- 
gnant d’être obligés de plier fous 
l’autorité du Roi , s’étoient retirés à 
Anvers {a ) , ouïes grands privilèges 
des Provinces unies les mirent quel- 
ques tems à l’abri de toute perfëcu- 
tion. Ils y compoferent des Livres 
en Anglois contre la corruption de 
l’Eglife Romaine ,- contre les ima- 
ges, les reliques & les pélérinages ; 
ils aiguiferent la curiofité à l’égard 

(«} Buraet, Vol. i. p. 1 5*. 
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la quefcion du mérite des œu- 
vres , une des plus importantes de 
la Théologie, ils foutinrent, con- 
formément à la Dodrine des Luthé- 
riens, & des autres Proteftans, que 
la Foi feul£ étoit fuffilante pour le 
falut ; & que ,ie chemin le plus sûr 
vers la perdition , étoit (< 2 ) la confian- 
ce dans les bonnes œuvres ; or, par 
les bonnes œuvres , ils entendoient 



aullî-bien les devoirs moraux que les 
cérémonies & les obfervances mo- 


naftiques. D’un autre côté , les dé- 
fenfeurs du Catholicifme foutenoient 
l’efficacité des bonne? œuvres ; mais , 
fans exclure les vertus fociales de ce 
nom , c’étoit principalement les pra- 
tiques lucratives à l’Eglife, qu’ils exat- 
toient 6c qu’ils recommandoient le 
plus. Les ouvrages de ces fugitifs 
étant clandeftinement répandus en 
Angleterre , commencèrent à y faire 


• («) Sacrilegium efl & impietas relie plactre Dea 

per oper* tÿ' non per fo'.am fidetn. Luther adverfiiS 
Regern. ha vides quam dires fie bomo cbriJUanus , 
ftve baprif.tus , qui, etiam , valons non pote fi per- 
flerc falutem feam quantifcumtjue peccatis. Nul la enim 
peccata poffu.ni eum damnare mfi incredulftas. Id. (Je 
£aptiviwtc Babylonica, . ... 
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■— des profélites ; la traduction des fain- 

PS 3%* tes écritures par Tindal, fut fur- tout 
regardée comme le livre le plus dan- 
gereux qu’on eût écrit contre la foi 
établie. La première édition de cet 
ouvrage , faite avec peu de foin , pa- 
rut demander des corrections con- 
fîdérables. Tindal , qui étoit pauvre , 
ne Ce trouvoit pas en état de recom- 
mencer les frais de l’impreflionj ce- 
pendant il défiroit paflionnément de 
corriger les fautes qu’on lui avoit fait 
appercevoir. Tonftal , alors Evêque 
t de Londres , après Durham , homme 
modéré , qui défi roit d’arrêter les 
progrès dé- ces innovations par les 
moyens les plus doux, donna des 
ordres fecrets pour acheter tous les 
exemplaires qu’on trouveroit de ce 
Livre à Anvers, & les fit brûler pu- 
bliquement en Cheapfide. Cet expé- 
dient produifit un effet contraire à 
fes vues. La vente de ces exemplai- 
res défectueux , procura d'unè part 
de l’argent à Tindal, pour en tai e 
une fécondé édition plus correCte; 
& de l’autre, occafionna un grand 


•é 
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fcandale , & de grands murmures de 
ce que le Prélat avoit ainli livré aux J 
ilammes la parole de Dieu ( a ). 

Les dilciples de la réformation, 
avoient éprouvé peu de févérité pen- 
$ dant le miniftere de Wolfey. Quoi- 
qu’il fût homme d’Eglife lui-méme, 
il confidéroit trop peu l’ordre Erclé- • • 
fïaftique , pour devenir un infini- 
ment de fa tyrannie : c’étoit meme un 
des chefs d’accufation contre lui ( ); 
on lui avoit reproché d’avoir , par 
un excès de tolérance , favorifé les 
progrès de l’héréfie, & protégé on 
abfous plulïeurs hérétiques notoi- 
res. Sir Thomas Morus, qui avoit 
fuccédé à Woliey comme Chance- 
• lier , eft à la fois un objet digne de 
notre compaflîon , & un exemple de 
la progreflion des idées , qui s’opéra 
pendant ce liecle. Cet homme joi- 
gnoit à un efprit lumineux , une gran- 
de connoiflance des anciens ; l’étude 
avoit encore étendu la fphere de fon 


(а) Hall, fol. 1 *6. Fox , Vol. x. p. x j *. Bur- 
KCt , Vol I. p. ! S9- 

(б) Articles d’accufation dans Herbert. Burhet. 
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efprit, il avoit avancé des opinion* 
% J34* dans jeunelïe qu’à préfent même, 
on trouveroit licentieufe; cependant 
les écrits polémiques l’aigrirent fi 
fort, il s’anima d’un zele fi ardent 
pour la religion Romaine, qu’aucun 
. Inquifiteur ne poita plus loin que lui 
les perfécutions contre l’héréfie. Mal- 
gré le caraétere le plus doux & l’in- 
tégrité la plus pure, il ne mit point 
de bornes à fa haine pour l’hétéro- 
doxie. Jacques Bcinham , Gentil- 
homme duTemple, fit en particulier 
l’expérience de cet excès de févéri- 
té. Beinham , accufé de favorifer les 
nouvelles opinions , fut traîné à la 
ntaifon de Thomas Morus ; & , ayant 
retufé de découvrir fes complices , le 
Chancelier le fit fouetter en fa pré- 
fence, conduire à la Tour, & appli- 
quer enfuite à la queftion, qu’il lui 
fit donner lui même. Ce malheu- 
reux, vaincu par les tourmens , ab- 
jura fes fentimens ; mais , agité par 
les plus violens remords, après Ion 
apoftafie, il retourna ouvertement à 
fa gremiere doctrine jufqu a folliciter 
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la couronne du martyre. Il fut en effet mmmmmm» 
condamné comme hérétique obfti- 
Dé , & relaps , & brûlé à Smith-, 
field ( a ). 

Plufieurs perfonnes furent dénon- 
cées aux Officialités , pour les fau- 
tes les plus légères en apparence » 
mais que l’on interprêtoit comme 
des fymptomes de proteftantifme. 

Les uns pour avoir appris l’Oraifan 
dominicale à leurs enfans en Lan- 
gue vulgaire ; les autres pour avoir 
lu le Nouveau Teftament traduit 
de même , ou pour avoir parlé con- 
tre les pèlerinages ; donner azile 
aux prédicants perfécutés , négli- 
ger d’obferver les Fêtes de l’Lgl.ife 4 
&c déclamer contre le-s vices du 
Clergé , étoient alors des crimes ca- 
pitaux. Un Prêtre appellé Thomas 
Bilney, qui avoit embrafle la ré- 
formation , ayant été déterminé par 
la terreur des fupplices à faire abju- 
ration , fut enfuite fi déchiré de re- 
pentir que fes amis redoutèrent 
quelques funeftes effets de fon dé- 

(<*') Fox , Burnct, Vol. i.p, 16 j. 

Tome 1 1. L 
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^""*** fefpoir. A la fin il parut plus tran- 
JJSi» quille; mais ce calme extérieur n’é- 
toit que l’ouvrage d’une ferme réfo- 
lution d’expier fa faute ; il fe pro- 
pofa de confefler hautement la vé- 
rité, & de mourir pour elle. Il alla 
prêcher fans ménagement au peuple 
ce Norfolk , de fe garder de l’ido- 
lâtrie , & de n’avoir aucune confian- 
ce ni aux pèlerinages , nia la robe 
de Saint François, ni aux prières 
des Saint#, ni aux images. Il fut ar- 
rêté , jugé à l’Evêché, condamné 
comme relaps , & brûlé avec fes 
écrits. Lorfqu’on le conduifit au po- 
teau , il montra tant de patience,, 
de courage & de piété, que les fpec- 
tateurs furent extrêmement touchés 
de la rigueur de fon châtiment. 
Quelques Religieux mendians , qui 
étoient préfens , , craignirent qu’on ne 
leur imputât fa mort , & qu'ils ne 
perdifTent les aumônes qu’ils rece!- 
voient chaque jour. Ils lui deman- 
dèrent publiquement de les juftifier 
d’y avoir contribué (a). Il y coa- 

(«).Ibic\ p. 164. 
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fentit , & cette douceur de fa part 
ne fit qu’attendrir davantage le peu- 
ple en fa faveur. Une autre perfon- 
ne , encore plus courageufe, étant 
condamnée au feu pour avoir nié la 
piêfence réelle, parut être prefque 
tranfportée de joie ; on la vit em- 
brafier affedueufement les fagots 
qui étoient les inftrumens de fon 
fupplice , comme les moyens de lui 
procurer fon repos éternel. Enfin le 
torrent qui entraînoit les efprits 
vers la nouvelle dodrine , étoit fi 
rapide , que ces exécutions léveres , 
qui , dans un autre tems , y auroient 
lervi de digues, ne fervoient alors 
au contraire qu’à l’accréditer parmi 
le peuple; &qu’à infpirer de l’indi- 
gnation contre les implacables per- 
fécuteurs. 

Henri ne négligea pas de pour- 
fuivre le proteftantifmc,qu’entre tou- 
tes les héréfies, il regardoit comme 
la plus dangereufe pour fes intérêts. 
Cependant il favoit que les zélés 
adhérans à la Religion Catholique, 
fur - tout les Moines , qui dépen- 

Lij 
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— dotent immédiatementdu fouveraia 

.iy3q,. Pontile, fe voyoient néceïïairement 
perdus fi-tôt que le Catholicifme fe- 
rait aboli en Angleterre , & qu’ils 
n’envilageoient cet événement qu'a- 
yec fureur. Le Pere Peyto prêchanj: 
devant le Roi , eut la hardieffe de lui 
,dire que, « plulieurs faux Prophé- 
*3 tes l’ayo.ient trpmpé , mais qu’il 
33 l’avertidoit , tel qu’un fécond Mi- 
>3 chée , que les chiens étoient alté- 
53 rés de fon fang , comme ils l'a- 
‘33 yoie.nt ét;é de celui d’Achab (û) >3. 
Le Roi ne .fit point d'attention à 
.cette infulte , & fouffri.t que le Pré- 
dicateur fe retirât tranquillement. 
Le Dimanche d’après, il fit prêcher 
le Doéleur Cprren en fa préfence , 
qui fit l’apologie de la conduite du 
Roi, & donna à Peyto les noms 4 e 
rebelle , de calomniateur , de chien 
êc de traître. Elfton, autre Moice 
de la rqéme Maifon , interrompit le 
Poéteur, pour lui reprocher qu’il 
iéto.it .un de,s faux Prophètes , qpi 
çherc.hoit à établir la fuccellion à lg 

(4) Çtrypc, Vol. I.J3.U7. 
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Couronne fur un adultéré, & qui 
fuftïfioit lui-même tout ce que Peyto; • 
avoit dit. Henri impofa filence à cet 
Moine pétulent ; mais ce Prince 
borna fon reflentiment à donner or-^ 
dre que lui &Peyto fuflent cités à? 
comparoître devant le Confeil pour" 
y être réprimandés (a Vil fupporta; 
rhême encore patiemment de nou- 
velles récidives de leur obftinatiot* 

& de leur arrogance. Car , lorfque 
le Comte d’Eiïe*, un des membres . 
du Cortfeil privé, leur dit qu’ils mé^ 
riteroient d’être jettés dans la Ta-< 
jnife, Elfton lui répondit qu’on alloitf 
àufïi- bien au Ciel par eau que pau 

terre (BT* ^ .- 

On découvrit que plulieurs Moi-» 
ries étoient entrés dans une confpi- 
ration', qui pouvoir devenir plus dan- 
gereufe au Roi què leurs difcouis 
téméraires , ils en furent aufli châtiés 
plus rigoureufement. Elifabeth Bar.- 
tbn d’Âldington , de la Province de 

(a) Collier, Vol. ». p. KJ.Burnet, Vol. i.p. 
rst. 

ci) Stowc , p. jfii. ... 

L nj 
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~~ Kent, & communément appellée !a 
1 fainte Fille de Kent , étoit depuis 
long-tems fujette à des vapeurs qui 
mettoient tous Tes nerfs en convul- 
iîon. Cette maladie ne produifoit 
pas moins de défordre dans fon ef- 
pfit, elle lui faifoit dire des chofes 
fort étranges , dont elle ne s’apper- 
cevoit pas pendant fes accès , 8c 
dont elle ne fe fouvenoit même 
plus dès qu’ils étoient pafles. Le peu- 
ple du voifinage, ignorant & crédu- 
le , fut li frappé de ces accidens , 
qu’il les trouva furnaturels ; Richard 
Mafters, Vicaire de la Paroifle , hom- 
me mal intentionné , fonda fur letat 
de cette fille, un projet duquel il et- 
péra tirer à la fois du profit & de la 
confédération. Il alla trouver War- 
ham , Archevêque de Cantorbery 
qui vivoit encore ; il l’inftruifit des 

f rétendues révélations d’Elifabeth* 
.1 en impofa tant à ce Prélat pru- 
dent , mais fuperftitieux, qu’il en re- 
çut l’ordre de la veiller pendant fes- 
extafes r & d’écrire déformais foi- 
gneufement tout ce quelle diroit* 
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L’attention d’une perfonne aufli ref- - 1 
pedable que l’Evêque , redoubla 1 J3 é i t 
celle du voifinage ; il fut facile à 
Mafters de perfuader les fpe&ateurs , 

& la fille même , que ces rêveries 
étoient des infpirations du Saint- 
Efprit. Il arriva ce qui arrive ordi- 
nairement , que la mauvaife foi fuc- 
céda à l’illufion ; Elifabeth apprit à 
contrefaire les extafes ; elle articu- 
loit alors d’un ton de voix extraor- 
dinaire , les difcours qui lui étoient 
diftés par fon Dire&eur fpi rituel. 

Mafters s’affocia le Doéteur Boc- 
king , Chanoine de Cantorbery ; il* 
Complotèrent d’accrédirer une ima- 
ge de la VieTge , qui étoic dans une 
Chapelle appartenante à Mafters , 

& d’attirer des pèlerinages comme 
on en faifoit à d’autres Images ou 
Reliques fameufes. Pour remplir ce 
projet „ Elifabeth prétendit quelle 
avoit eu révélation de s’adrefler a 
cette Vierge pour obtenir fa guéri- 
fon ; en conféquence elle fe fit porter 
dans cette Chapelle , en préfenca 
d’une grande multitude ; & tomba ea 
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de nouvelles fincopes. Après s’êfriP 
1 J34’ tordu les bras, & décompofé la phi» 
fionomie affez long-tems, elle s’é- 
cria quelle étoit guérie par l’inter- 
ceiîion de la Vierge (a). Ce miracle 
futauffi-tôt divulgué; les deux Prê- 
tres , voyant que leur impofture réuf- 
liffoit au-delà de leur attente, com- 
mencèrent à étendre leurs vues , & 
à concevoir le plan de quelques en- 
treprifes plus importantes. Ils appri- 
rentàleurPénitente à déclamer con- 
tre la nouvelle doârine , qu’ils nom- 
irroient héréfie; contre les innova- 
tions dans le gouvernement Ecclé- 
fiaftique ; contre le divorce du Roi 
& de Catherine. Elle ofa pouffer 
l’effronterie jufqu a prédire que , (I 
Henri exécutoit ce deffein , & qu’il 
époufât une autre femme , il perdroit 
fa Couronne en moins d’un mois , 
la faveur du Tout-Puiffant en moins 
d’une Ijeure, & moufroit de la more 
des fcélérats. Plufieurs Moines d’An- 
gleterre , ou par folie , ou par fripon- 

• • 

(«■) Stowe , p. j 7e. Epitoite des Chroniqucs-dft 
» Blanquct. 
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nerie , ou par un efprit de fadion , 

efpfit qui eft fouvent le mélange de 1 S 3 'l* 
l’une 8c de l’autre, donnèrent dans 
Cette fourberie. Un Religieux, nom- 
mé Deering, publia un Recueil des 
Révélations & des Prophéties d’Eli- 
fabeth (a). Bientôt on y ajouta des 
miracles pour augmenter le prodige , 

& partout la chaire retentifl'oit du ré- 
cit de la fainteté & des infpirations 
de cette nouvelle Prophétefl'e. Elle 
envoya exhorter Catherine à pet- 
fîfter dans fon oppofition au divorce ; 
les AmbafiTadeurs du Pape autorife- 
rent encore la crédulité publique ; 

Fisher même, Evêque de Rochefter, 
quoiqu’homme d’elprit & favant , fe 
ïaifla féduire par un merveilleux, qui 
étoit li favorable au parti qu’il avoit 
embralTé ( b ). A la fin , le Roi crut 
que cette cabale méritoit fon atten- 
tion ; il fit arrêter Elifabeth & fes 
complices. Ils furent interrogés à la 
Chambre Etoilée, où ils avouèrent 
naïvement leur crime, fans être mis 

i (*•) Strype, Vol. i. p. i8r. 

Collier , Vol. x-i . p. 5 3-. 

Ly 
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— — ^ à la queftion. Dans la Sefllon que Ië* 
13-34. Parlement tint au commencement de' 
cette année , on pafta un aéfe de con- 
vi&ion , contre tous ceux qui étoienf 
aflociés à cette impofture (.#) ; Eli- 
fabeth, Maflers, Bocking, Deering,, 
Kich , Risby r Glod, furent punis,- 
'L’Evêque de Rochefter , Abel Ad- 
difon , Laurence & quelques autres ,, 
furent condamnés comme complices 
du crime de trahifon , pour n’avoir 
pas. dénoncé les difcours repréhen- 
fibles qu’ils avoient entendus tenir à 
cette fille (&)', & on les mit en pri- 
fon. Enfin , pour mieux défiller les 
yeux de la multitude . prévenue en. 
faveur de la Prophétefle , on déve- 
loppa l’artifice de la plupart de fes 
prétendus miracles, & même la cor- 
ruption de fes moeurs fut évidemment 
prouvée au publie. Dans le commer- 
ce trop intime entre les Dévots de 
différens fexes, les feux impurs d’un 
amour profane fe mêlent aflez natu- 

(<i) ij. Hen. VIII. c. 12. Burnet, Yol.i, JM*»» 
Hall. fol. 22o. 

(J>) Annales de Godwin*p. 
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Tellement aux ardeurs de l’amour 
divin , dont leur union s’autorife. Ils l S 3^1* 
s’allumèrent en effet entre Elifabeth, 

& fes conhdens. On découvrit qu’une 
portede lacbambre oùellecouchoit, 

& qu’elle avoit dit s’être ouverte mi- 
raculeufement, pour lui faciliter l’en- 
trée de la Chapelle , où elle avoit de 
fréquens entretiens céleftes , avoit été 
pratiquée par Bocking & Mafters 
p®ur un ufage moins myftique. mm 
La découverte d’une impofture , ~ 

qui étoit accompagnée de tant de 
circonftances infâmes , porta coup 
• au crédit des Eccléfiaftiques , parti- 
culièrement à celui des Moines, & 
excita le Roi à fe venger d’eux. Il 
fupprima trois Monafteres de Cor- 
deliers; &, voyant que eet aéle d’au- 
torité élevoit peu de clameurs con- 
tre lui» il s’enhardit à faire main- 
baffe fur le refte , & à châtier les gêna 
qui l’avoient offenfé. Le Parlement 
avoit mis au nombre des crimes d’E- 
» tat, toute entreprife qui auroit pour 
but de dépouiller le Roi de fes di- 
gnités & de fes titres: il venoitmê-r 

L vj 
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— me de lui déférer celui de Chef fu^ 
I $3 J. prême de l’Eglife : il étoit ftatué ,• 
que nier fa Suprématie , étoit une 
trahifon , & cette nouvelle efpéce 
de crime avoit déjà coûté la vie à 
plufieurs Prieurs ou Eccléfiaftiques. 
C’étoit aflurément une tyrannie ex- 
ceffive , que de mettre au rang des 
fautes capitales , l’aveu d’une opi- 
nion purement politique; ne pas re- 
,/ ' connoître dans" le Roi la puifiance 

Spirituelle , n’attaquoit aucun des 
droits temporels de la Royauté; fur- 
tout lorfque cette incrédulité n’étoit 
accompagnée d’aucun autre aéte de 
' défobéiflance. Le Parlement avoit 
foulé aux pieds, en payant cette Loi , 
tous les principes fur lefquels un peu- 
ple civilife , encore plus un peuple 
libre doit être gouverné : mais la ra- 
pidité avec laquelle le fyftéme entier 
du Gouvernement changea, & l’éton- 
nante révolution , arrivée dans les 
idées , qui fit qualifier de crime la né- 
gation d’un droit que , . pendant plu- 
sieurs fiécles, c’eût été une héréfiede 
fuppofer au Souverain, font des évé- 
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DemenS qui ne peuvent paroître que 
très-extraordinaires. L’humeur vin- *5 35* 
dicative & févère du Roi fut elle-mê- 
me révoltée d’abord des exécutions 
fanguinaires qui fe firent pour établir 
fa nouvelle autoriré.^ Il alla jufqu’à 
prendre le deuil, pour marquer la dou- 
leur que lui caufoit la néceflité de pu- 
• nir fi rigoureufement les obftinés. Ce- 
pendant, toujours emporté par 1* vio- 
lence de fon caradère , & par le défit 
d’effrayer la Nation entière, il contR 
nua d’affermir fes Loix tyrannique*, 
en leur facrifiant Fisher & Th-omas 
Morus. 

Jean Fisher , Evêque de Rochef- jugement 
fer,n ’étoitpasmoinsconfidérépar fon ^ F^her'^ 
favoir & fes bonnes moeurs , que par Evêque d© 
fes dignités Eccléhaftiques , & la fa- • 
*veur dont ilavoit joui longtems au- 
près du Roi. Il futmiserrprifon, pour 
avoir refuféde prêter le ferment à l’é- 
gard de la (ucceflion , félon le formu- 
laire prefcrit, & pour n’avoir pas dé- 
- noncé les difcours téméraires d'Elifa- 
beth & de Barton. Non feulement on 
le priva de tous fes revenus , mais* 




i 
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fans confidërarion pour fon grand 
*53 5* âge, on le dépouilla même de ils ha- 
bits , & on ne lui donna , pour fe re- 
vêtir, que des lambeaux, qui lui fer- 
voient à peine à le garantir de blefler 
la pudeur (û).-II languifloit depuis utv 
an en prilon dans cet état, lorique le 
• Pape , voulant reconnoître fa fidélité, 
& le dédommager de fes fouffrances „ 
le <*éa Cardinal. Fisher étoit fi peu 
avide de cette dignité , que fi la pour- 
pre , comme il le difoit lui-même, eût 
été à terre, il ne fe feroit pas bailfé' 
pour la prendre. Cette promotion , 
faite uniquement pour récompenfer 
■ un homme de fa réfiftance à l’autorité 
Royale , irrita encore davantage 
Henri , qui réfolut d’accabler l’inno- 
cent du poids de fon indignation^ 
Fisher, accufé d’avoir nié la Supré- 
matie du Roi , fut jugé, condamné à 
perdre la tête & exécuté, 
te xx juin r L’exécution de ce Prélat étoit un 
Th CCUti °M de préfage menaçant pour Thomas Mo- 
tu S ° mas ° "lus , fa grande autorité fur les efr 

O) HiiLiie de l'Emile de lullei, Iiv. s. p; 
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prits , tant au dedans qu’au dehors 
«lu Royaume} fa haute réputation de I 53£^ 
fegefle ,. de lavoir & de vertu, fai- 
saient dehrer vivement au Roi de le 
gagner ou de le vaincre. Ce Prince 
avoir d’ailleurs autant d’afteétion &■ 
d’égards pour lui , que fon caractère 
impérieux, & fes pallions véhémen- 
tes lui permettoientd’èn être fufcepi' 
tible pour un homme qui lui réfiftoir.. 

Mais il ne pur jamais réduire Morus» 
à reconnoître fa Suprématie aux dé- 
pens de fa propre confcience. Vai- 
nement Henry avoir exigé cet aéte 
de foumilfion de tout le Royaume ; 
il n’étoit point, comme il n’eft point 
encore de loi qui obligeât quelqu’un- 
à prêter ferment à ce fujet. On en- 
voya Rich , le Solliciteur général ; 
conférer avec Morus , alors prifon- 
nier , qui obferva un iilence exaét fur 
l’article de la Suprématies il fut feu- 
"îement amené à dire que toute ques- 
tion , à l’égard de la loi qui établilfoit 
cette prérogative , étoit comme une- 
épée à deux tranchans : fi on y ré- 
pondoit d’une maniéré , on perdoit 
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Ton anie y fi on y répondoit d‘un <5 
autre , on perdoit Ton corps. On n’eiv 
demanda pas davantage, pour fonder 
une accufation contre le prifonnier.. 
Son filence fut appelle malicieux , & 
fit une partie de fon crime. Les pa- 
roles qui lui étoient échappées, fu- 
rent interprétées, comme une néga- 
tion pofitive de la Suprématie [a). 
Les Jugemens fous ce régné n’étoient 
que de pures formalités: les Jurés ren- 
dirent une Sentence contre Morus ; il 
s’attendoit depuis long-tems à fa def- 
tinée, & n’eut pas befoin d’étre for- 
tifié contre les terreurs de la mort. Sa 
confiance ordinaire , fa douceur & fa 
gayeté meme ne l’abandonnèrent pas 
un moment. Il facrifia fa vie à fa pro- 
bité , avec une indifférence égale à 
celle qu’il avoit montrée dans toutes 
les autres occafions^Lorfqu’il monta 
for l’échafaud , il dit à quelqu’un : 
« Mon ami, aidez-moi à monter; & 
3>lorfque je me mettrai à genoux, 
» qu’on me laifle m’arranger moi- 
33 même 33 . L’Exécuteur lui demanda 


£«) LaviodeSu Thomas Morus. Herbert, 
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gardon , du trifie devoir qu’il alloit 
remplir, & Morus l’aflura qu’il ne lui l S3S*’ 
en vouloit aucun mal ; « mais, ajou- 
aïta t-il, vous n’aurez jamais beau-*- 
93 coup de gloire à m’avoir tranché la 
93 tête , mon col eft fi court 33. Alors 1 , 
pofant la tête fur le billot, il pria 
le Bourreau d’attendre jufqu’à ce 
qu’il fe fût coupé la barbe: «car , 

93 dit il , elle n’a jamais commis de 
93 trahifon 33. Rien ne manqua à la 
gloire de fa fin , fi ce n’eft une meil- 
leure caufe , oir il entrât moins de : 
fuperftitions & de puérilités. Mais , 
comme il fuivoit Tes principes , & le : 
fentiment de'ce qu’il croyoit être fort 
devoir, quoique mal entendu, (a 
confiance & Ion intégrité n’en font 
pas moins dignes de notre admira-^ 
tion. Il eût la tête tranchée dans la 
S 3 e - année de fon âge. 

Lorfquon apprit à Rome î’exécu- Le «juillet» 
tion de Fisher & de Morus , mais- 
fur tout du premier , qui étoit revêtir 
delà dignité de Cardinal , une indig- 
nation générale éclata contre le Roi. 

%Les beaux efprits & les Orateurs- 
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d’Italie publièrent une foule de LU 
HT3 j> belles, où ils le comparèrent à Cali- 
gula, à Néron , à Domitien & à 
tous les plus cruels Tyrans de l’anti- 
quité. Clément VII étoit mort fix 
mois après avoir prononcé fa Sen- 
tence contre Henri ; & Paul III , 
de la Maifon de Farnefe , lui avoir 
fuccédé au Siégé pontifical. Ce Pape, 
qui avoit toujours favorifé la caufe 
du Roi, quand il étoit Cardinal, fe 
■flatta que toutes animofités perfon- 
nelles étant éteintes avec la vie de 
fes prédéceffeurs , il ne feroit pasim- 
polfible de renouer un accommode- 
ment avec l’Angleterre. Henri, lui- 
même , délïroit fi fort de pacifier la 
querelle , que, dans une négociation 
qu’il avoir entamée peu de tems au- 
paravant avec François , il avoir de- 
mandé que ce Monarque entreprît 
de le réconcilier avec la Cour de' 
Rome. Mais , Henri étoit accoutumé 
à prefcrire, & non à recevoir des 
conditions. Tandis qu’il négocioit la 
paix , fa violence ordinaire rempor- 
tait fouvent àfe couvrir de nouveaux 
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torts, qui rendoientle mal incurable. 
L’exécution de Fisher fut un de ces 1 Ï3 S* 
emportemens mal adroits , que Paul lcjoAoû* 
regarda comme une injure fi capi- 
tale, qu’il lança aufli-tôt fes foudres 
contre le Roi. Il le cita , lui & tous 
fes adhérans , à comparoître à Rome 
dans l’efpace de quatre-vingt-dix 
jours , pour y être interrogés fur leurs 
crimes , fous peine d’excommunica- 
tion , s’ils y manquoient : dans ce cas 
de défobéiflance , il dépouilloit le Le . 
Roi de fa Couronne, mettoit tout leexcommu- 
Royaume en interdit , dédaroit les iü *- 
enfans d’Annede Boleyn illégitimes , 
annulloit tout traité fait avec Henri» 
donnoit fes Etats au premier occu- 
pant , commandoit à la Noblefle de 
prendre les armes contre lui, déga- 
geoit fes fujets du ferment de fidé- 
lité , leur interdifoit tout commerce 
avec le pays étranger , permettoit à 
qui voudroit de leur courir fus , de 
fes réduire à l efclavage , & de le 
failir de leurs biens [ 0 ). Quoique ces 
cenfures fufTent prononcées » on ne 
(«)- Suider*, p. 14U 
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les publia pas encore ouvertement j* 
le Pape voulut différer’ à les fulminer 
jufqu’àce qu’il eût perdu tout efpoir 
d’accommodement' avec l’Angleter- 
re, & que l’Empereur, aftueliement 
prefîé par les Turc* & les Princes 
Proteftans de l’Allemagne, fût en 
étatd’appuyer ces décrets foudroyans - 
du faint Siégé.- 

Le Roi favoit" qu’il devoit s’at-' 
tendre à tous les outrages que Charr- 
ies pourroit lui faire, & le principal 
%> objet de fa politique étoit de l’affoi- 
bliraflez , pour n’en avoir plus rien- 
à craindre'( a ). Il renouvella Les liai;*.' 
Tons d’amitié avec François, & en- 
tama des négociations pour arrêter-" 
un mariage entre le Duc d'Angola 
léme, troifieme fils de ce Monar- 
que , & la petite PrirtcelTe Elifabeth 
la fille. Ces deux Princes" firent 
auflï quelques avances à la" Ligue 
proteftante d’Allemagne , qui étoit 
jaloufe de" l’arpbition de TEmpe^ 
l'fcur : non-feulement Henri remit à 
lies-' Princes confédérés, une fomme 

(jfyHctbeit, pj 3jo,& . 
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d’argent qui lui étoit dûe , mais il 
leur renvoya de fon côté Fox, Evê- l S3S* 
que d!Hereford , comme François 
leur envoya du lien , du Bellay , 
Seigneur de Eangey , pour traiter 
avec eux. Pendant la première fer.- 
•veur delà réformation , la conformité 
■de foi ne paroilïoit pas moins, né- 
ceflaire que celle d’intérêt, pour ci- 
menter des alliances folides entre les 
-Etats. Malgré l’efpoir que François 
& Henri donnaient aux Eledeurs 
d’embralTer la Confeflion .d’Auf- 
-bourg, on regardoit les perfécutions 
qu’ils exerçoient dans leurs Royau- 
mes contre les Prédicansde la Réfor- 
mation * comme un mauvais préfage 
de.leur fincérité (a). Henri porta ce- 
pendant la feinte fi loin que, tandis 
qu’il fe croyait le plus habile Théo- 
logien de l’Europe, il invita Mélanc- 
■ton,.Bucer, Sturmius , Draco , & 
d’autres Théologiens Allemands , à 
; venir conférer avec lui pour l’inftrul- 
re des principes fondamentaux de leur 
Podrine. Ces Théologiens jouoient 

, («) Sleidan, hb. lo, 
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alors un grand rôle dans le monde. 
hS3S* Jamais les plus célébrés Poctes ou 
Philofophes de l’ancienne Grece , 
n’avoient été traités avec autant de 
lefped, & n’avoient obtenu autant 
d’éloges & d’admiration , que ces 
miférables Composteurs de Con- 
troverfes méthaphyfiques. Les Elec- 
teurs répondirent à Henri, qu’ils ne 
pouvoient fe priver de leurs Théolo- 
giens. Henri n’efpéroit pas de fe 
concilier avec ces zélés Difputeurs ; 
il favoit que les Seétateurs Alle- 
mands de Luther , ne voudroienc 
pas s’aflocier auxDifciples de Zuin- 
gle , parce que , d’accord fur plu- 
sieurs points, ils différoient opiniâtre- 
ment entr’eux fur quelques particu- 
larités à l’égard de l’Euchariftie ; 
ainfi il fut allez indifférent à ce refus. 
-Ce Prince prévoyoit aufli que la 
JLigue de Smalcalde , fans agir de 
concert avec lui , feroit toujours 
portée , par fon propre intérêt , à 
s’oppofer aux delTeins de l’Empe- 
reur: la haine entre François & ce 
Monarque étoit d’ailleurs li invétérée. 
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Î [ue Henri pouvoit toujours compter ^555! 
ur un Allié fincere dans l’un ou i’au- 1 S3S+ 
tre de ces deux Princes. 

Pendant ces diverfes négociations, 
il arriva un incident en Angleterre, 
qui promettoit de terminer plus cor- 
dialement toutes ces di(putes„ & 
qui femblôit ouvrir une voie de con- 
ciliation entre Henri & Charles. La 
Reine Catherine fut attaquée d’une 
maladie de langueur, qui lacondui- 
ifit au tombeau. Elle mourut à Kim- 
bolton , dans le Comté de Hunting- 
don , dans la cinquantième année 
de Ton âge. Un peu avant d'expi- 
rer , elle écrivit une lettre fort ten- 
dre à Henri, où elle l’appelloit foa 
Maître , fon Roi & fon cher Epoux. 

Elle lui difoit que, voyant appro- 
cher l’heure de fa mort, elle faifif- 
foit cette derniere occafion de lui 
repréfenter l’importance des devoirs 
de fa Religion; & combien la gran- 
deur humaine & les plaifirs étoient 
méprifables en comparaifon ; que , 
malgré les amertumes répandues fur 
fa vie , par l’attachement trop fort 
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rr-T qu’il avoit eu pour ces avantages pê- 
#J3 j. riHables, dont lui-méme n’avoit pas 
joui fans trouble, elle. lui pardonnoir 
lès malheurs paffés ; qu’elle elpéroit 
que ce pardon leroit ratifié dans le 
ciel ; quelle n’avoir plus d’autre 
priete à lui faire, que pour lui recom- 
mander fa fille, l’unique gage de leur 
amour; & pour impLorer la protec- • 
jion en faveur de fes femmes & du 
jrefte de fa maifon. Elle finifloit pan 
ces mots ^ «c je vous proteûe qu’au 
moment où mes yeux font prêts à 
» fe fermer pour jamais , mon unique 
?» défîr , feroit de Jes attacher fur 
. vous (a)»: le Roi fut touché* 
jnême jufqu’aux larmes, de cette der- 
nière & tendre preuve de i’affeéÜon. 
de Catherine; mais on dit , qu’Anne 
au contraire, fit éclater à la mort de 
fa rivale une joie barbare , que la 
décence & l’humanité auroient au 
moins dû réprimer (b). 

L’Empereur penfa que la mort de 
fa tante ayant éteint toute anime- 

' (*) Herbert , p. 40 j. 

4 *) Piuact, Vol. i.j>. in, . ( 

‘ Ætë 
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Cité entre Henri & lui , il ne feroic 
peut-être plus impoflible de le déta- 1 S3S m 
cher de l’alliance avec la France, & 
de renouveller une confédération 
avec l’Angleterre , dont il avoit au- 
trefois recueilli tant d’avantages. Il 
envoya donc propofer à Henri , de 
tenouer leur ancienne amitié , àcon- 
dition qu’il fe réconcilieroit avec le 
Pape; qu’il lui donneroit des fecours 
contre le Turc (fl), & qu’il pren- 
droit parti avec lui contre François, 
qui menaçoit alors le Duché de Mi- 
lan, Henri répondit qu'il confentoit 
volontiers à vivre en bonne intelli- 
gence avec l'Empereur , pourvû que 
ce Monarque avouât qu’il avoit (eul 
eu tort dans la rupture ; qu’à l’égard 
des conditions propofées, les régle- 
mens qu’on avoit faits contre l’Evê- 
que de Rome, étoieot fi juftes & fi 
pleinement ratifiés par le Parlement 
d’Angleterre , qu’ils ne pouvoient 
plus être révoqués; que lorfque les 
Princes Chrétiens auroient rétabli la 

(<0 Du Bellay , iiv. 5. Herbert, Burnet , Vol. $ . 
la C^'left. n". $0. * 

Tome U. M 
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paix entr’eux , il ne manqueroit pag 
de raffembler Tes forces éparfes, &c 
les employer contre les ennemis de 
la foi ; & qu’après que fa réconcilia* 
tion feroit conlommée avec Charles, 
il feroit alors en état , comme ami 
commun de ce Prince & de Fran- 
çois , de ménager un accommode- 
ment entre eux , ou d’aflifter le parti 
offenfé. 

Ce qui rendit Henri plus indiffé- 
rent aux avances que lui faifoit l’Em- 
pereur, fut l’expérience qu’il avoit 
faite de fes artifices & de fa duplici- 
té , & les nouvelles qu’il reçut de ce 
qui fe paffoit alors en Europe. Fran- 
çois Sforce, Duc de Milan, étoit mort 
fans poftérité ; l’Empereur préten- 
doit que ce Duché , étant un fief de 
l’Empire , lui étoit dévolu comme au 
chef du corps Germanique : cepen- 
dant , pour ne pas donner d’ombrage 
aux Etats d’Italie, il déclara fon inr- 
tention d’inveftir de cette Principau- 
té quelque Prince qui ne fût fufpeét à 
aucun parti ; il l’offrit même au Duc 
d’Angouléme, froifieme fils de Fran- 
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çois ï. Le Roi de France qui foute- 
noie, de fon côté, que fes propres 
droits renailfoient à la mort de 
Sforce, fe rétjuifoit à fubftituer le 
Duc d’Orléans, fon fécond fils, à fa 
place. L'Empereur paroiffoit difpofé 
a cet échange; mais fon unique but; 
dans ce généreux abandon , étoit de 
gagner du tems , jufqu’à ce qu’il eût 
mis allez de troupes fur pied pour 
faire une invafion dans les Etats de 
François. L’ancienne inimitié entre 
ces Princes, produifit de nouvelles 
bravades ; & des infultes perfon- 
nelles, peu féantes pour leur rang; 
& encore moins convenables à des 
hommes d’une valeur inconteftable. 
Charles marcha lui-même aulfi-tôt 
après en Provence , à la tête de cin- 
quante mille hommes, mais ne rem- 
porta aucun avantage. Ses Troupes 
y périrent de maladies de fatigues , 
de famine , & de miferes. Il fut obligé 
de lever le fiege de Marfeille & de 
fe retirer en Italie avec les débris de 
fon armée. Un autre corps de trou- 
pes Impériales, compofé d'environ, 

Mij 
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trente raille hommes, entra en Fran^ 
ce du côté des Pays-Bas, mit le fiege 
devant Peronne avec aufli peu de 
fuccès , & fe retira à l’approche de 
l’armée Françoife. Henri eût ainfi 
la double fatisfaétion de voir que fou 
allié François fe foutenoit fans fe^ 
cours étrangers ; & que fa propre 
tranquillité étoit aflurée par ces guer* 
res & ces brouilleries violentes fur le 
continent. 

La Cour d’Angleterre , n’étoit in- 
quiétée alors que par l’Ecofle. Jac* 
ques apprenant les embarras de fon 
allié François , leva généreufement 

Î quelques troupes , & les embarqua 
ur des vaifleaux qu’il avoit loués à 
cette intention. Elles arrivèrent heu?* 
reufementen France, où il fe rendit 
lui-même. Comme il fe hâtQit de 
-joindre le camp du Roi de France, 
.en Provence, & de partager fes dan- 
gers , il rencontra ce Prince à Lyon, 
qui venoit de repoufler l’invafion de 
l'Empereur, & s’en retournoit à fa 
Capitale. A la faveur d’une marque 
/d’attachement donnée avec tant d$ 
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iele & de prévenance, le Roi d’Ecofle 
crut pouvoir demander en mariage I S3^ t 
Madelaine fille de François. Ce Mo* 
narque n’objeéta à cette demande , 
que l’état languiflant de la fanté de 
cette Princeffe, qui fembloit annon- 
cer fa fin prochaine. Mais Jacques * 
ayant fului plaire, obtint fon agré- 
ment y & François, ne voulant pas 
s’oppofer au bonheur de fa fille & de 
fon ami, les unit fans différer. Aulli- 
tôt la célébration du mariage , ces 
deux époux firent voile pour l’Ecofi 
fe, & , comme on l’avoit prévu , la 
jeune Reine mourut prefqu’en arri- 
vant. François craignoit cependant 
que Henri fon allié , qu’il regardait 
aulîi comme fon ami , & qui fe com- 
portoit avec lui plus cordialement 
qu’il n’eft d’ufage entre Souverains, 
ne vît d’un ceil mécontent cette 
étroite alliance de la France & de 
l’Ecoflè, conclue fans fa participa- 
tion. Il dépêcha donc la Pommeraye 
à Londres , avec ordre de juflifier ce 
procédé; mais Henri, avec fa fran- 
chife & fa liberté ordinaire , marqua 

Miij 


Digitized by Google 



2j*4 Histoire 
' ■ tant de mécontentement , qu’il refufa 
JS 3 & même de voir l’Ambafiadeur. Fran- 
çois appréhenda encore plus alors 
d'être à la veille de rompre avec un 
Prince dont la conduite étoit plutôt 
réglée par fes pallions & fon humeurr 
que par les maximes d’une faine po- 
litique. Néanmoins Henri fe trou- 
voit li embarrafie dans fes différens 
avec le Pape & l’Empereur, qu’il ne 
porta pas fon reflentiment plus loin 
contre le Monarque François , & 
tout fut à la fin tranquille du côté de 
la France & de l’Ecoflfe. 

La paix domeftique de l’Angle- 
terre fembloit être plus expofée à 
s’altérer par les innovations qui s’é- 
toient faites dans la religion. Il eft 
même certain que, dans ces conjonc- 
tures dangéreufes, rien n’afliiroit au- 
tant la tranquillité publique , que 
l’autorité décifive dont le Roi étoit 
revêtu , & l’afcendant extrême qu’il 
avoit pris fur fes fujets. Non feule- 
ment, dans ces tems-là, on révéroic 
profondément la Majefté Royale 
mais encore onrelpeftoit la perforine 
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de Henri : le joug terrible qu’il im- 
pofoic à Ton peuple, lui en attiroic 
moins la haine que la foumiflion. Sa 
franchife , fa fincérité , fa magnifi- 
cence , fa générolité , étoient des ver* 
tus qui contrebalançoient fa violen- 
ce, fa cruauté & fon emportement.' 
La fupériorité que fa fermeté , en- 
core plus que fon adrefle, lui avoic 
acquife dans les négociations étran- 
gères, flattoit l’orguejldes Angloi», 
& leur faifoit fupporter avec plus de 
docilité , les traitemens rigoureux 
qu’ils en éprouvoient. Le Roi , qui 
fentoit ces avantages, fe préparoit 
depuis long tems au plus dangereux 
efïai de fon autorité. Après avoir 
frayé la voie qui pouvoit le conduire 
à fon but, il fe détermina enfin à 
fupprimer les Monafteres , & à s’em- 
parer de leurs revenus immenfes. 

Le grand accroifiement des mai- 
fons Religieufes, fi l’on veut confi- 
. dérer cet objet fous un jour pure- 
ment politique , paroîtra un des prin- 
cipaux ineonvéniens de la Religion 
(Catholique , auquel même tous les 
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“5555 autres font même liés inféparable- 

, 1536 . ment. Les ufurpations des Papes , la 
tyrannie de l’Inquifition, la multipli- 
cation des jours de Fêtes, toutes ces 
entraves mifes à la liberté, & àl’m- 
dultrie , étoient antérieurement l’effet 
du crédit & des infinuations des Moi- 
nes , qui , répandus par tout, intro- 
duisent à la fois la fuperflition & la 
folie. Cet ordre de citoyens étoit fu- 
rieux contre .Henri ; & regardoit 
l’abolition de l’autorité du faint Siégé 
en Angleterre , comme la perte du 
feul appui qu’il eût contre l’avidité 
du Souverain & celle des Courtifans, 
Toutes les maifons Religieufés 
étoient fujettes à la vifite du Roi ; 
leurs Bulles , prétendues facrées , 
étoient rejettées alors ; quoique Sa 
Majefté confervât encore l’ancienne 
croyance du Purgatoire , à laquelle 
la plûpartdes Couvens dévoient leur 
fondation & leur fubfiftance; on pré- 
voyoit que dans le choc des con- 
teftarions fur ce point, Henri feroit 
entraîné par des intérêts politiques à 
fe rapprocher de l’opinion des Ré- 
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formés. Les Moines, frappés de ees — * 

conlidérations , ufoient de l’afcen- 
dant qu’ils avoient fur le peuple pour 
le révolter contre le gouvernement 
du Roi; & le Roi, jugeant que leur 
sûreté étoit incompatible avec la 
fienne, faifit l’occalion de détruire 
fes ennemis déclarés. 

Cromwel , Sécretaire d’Etat , avoir 
été nommé Vicaire ou Subftitut gé^ 
néral , nouvel office par lequel étoit 
dépofé entre fes mains l’exercice de 
la fuprématie du Roi & de la puif- 
fance abfolue que ce Prince s étoit 
attribuée fur l’Eglife. Layton ; Lon- 
don , Price , Gage , Petre , Bellalis, 

& d’autres furent inftitués Commif- 
faires pour faire par- tout les recher- 
ches les plus exaétes fur les mœurs 
& la conduite des Moines. Dans ces 
tems de faélions , & particulière- 
ment de fa&ions fomentées par. l’in- 
térêt de la Religion , on ne doit pas 
s’attendre à trouver beaucoup d’é- 
quité parmi ces. fortes d’adverlaires;. 
on favoitque l’intention du Roi dans 
les vifites ordonnées , étoit de troa* 

Mv 
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ver des prétextes d’abolir les Monaf— 
*S3 6 ‘ teres; ainfi on peut conclure que le 
rapport des CommiHaires ne fut pas* 
fait avec aflez d’impartialité, pour' 
être abfolument digne de foi* Orv 
engagea les Moines à dépoferles uns* 
contre les autres ; les plus légers 
foupçons prirent force d’évidence 
& les calomnies divulguées par les 
partifans de la réformation, furent 
reçues comme fondées en preuves.- 
On prétend donc que les plus monf- 
trueux défordres furent découverts* 
dans la pîûpart des maifonsReligieu- 
fes : tels que des Couvens de femmes 
abandonnés tout entiers à la débau- 
che ; des lignes d’avortion qu’elles* 
s’étoient procurés; des enfans mafla- 
crés ; & jufqu’à la dépravation d’un> 
commerce infâme & contre nature,, 
entre le même (exe. Il eft, en effets 
aflez vraifemblable que la foumiflioiv 
aveugle du peuple pour fes direc* 
leurs fpirituels dans ces tems d’igno- 
rance, mettoitles Moines & lesRe- 
ligieufes beaucoup plus en liberté, 
& les rendoit plus diflolus qu’ils ne le 


Digitized by Google 



tdï la Maison dp. Tüdop. 2fp 
font aujourd’hui dans les pays Ca* 
tholiques : mais , parmi les reproches l S3 • 
qu’on leur fit, on peut croire qu’ils 
méritoient au moins ceux des vices 
qui font néceflairementliés aux infti- 
tutions des Couvens , & à la vie Mo- 
naftique même. L’efprit de diflen- 
fion , par exemple , dont ils furent 
accufés par les Commiflaires , elt 
très*vraifemblable entre des gens,, 
qui , renfermés dans les mêmes murs ,* 
ne peuvent jamais oublier leur ani- 
jnofité mutuelle ; & qui , étant privé* 

«les liens les plus chers que la nature 
forme au. profit de la tociété , ont: 
ordinairement le coeur plus endurci 
plus intérellé, plus vindicatif, què; • 
les gens du monde : les fraudes pieu* 
fe^qu- ils inventoient pour accroî- 
tre la dévotion , & par conféqüent la. 
libéralité du peuple, doivent encore* 

^tre regardées comme les fuites né*- 
«flaires d’un établiflèment fondé (a) 

. * I . •*, • 

(<*) L’Auteur , prefque toujours Hiftoricn 
Thilofophe & impartial, auroit d& mieux dialo- 
guer ici les vices des hommes , des vice6 de l’état 
Bliflement. La Préface & les notes précédent» 
défcrentfctïlr de conc&if àccr endrerir. c ~ i ' ’ 7 
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— fur les illusions , le menfonge 8c Ta? 

i J3A‘ fuperflition. La pareffe & la compa- 
gne ordinaire, l’ignorance profonde r 
qui regnoient dans tous les Couvens, 
n’efl: pas aulîi une chofe do uteufe 
Quoique les Moines fuflent les vrais 
auteurs & les vrais confervateurs des 
rêveries de la Philolophie captieufe 
des écoles , on ne devoit pas efpéreir 
qu’aucune connoiflance lublime ou, 
agréable, fût cultivée par des hom- 
mes condamnés au genre de vie le 
plusennuyeufement uniforme , dont 
rien ne pouvoir éveiller l’émulation , 
élever Famé & développer le génie. 

Quelques Monafteres, épouvantés 
des recherches rigoureufes de Crom- 
■wer& de fes Commiflaires , aban- 
donnèrent d’eux-mêmes leurs rete- 
nus au Roi, & fe réduifirent à rece- 
voir de petites penfions de lui pour 
chacun de leurs Religieux , en ré- 
compenfe de leur docilité. On donna 
■ordre de congédier tous les Moines, 
& toutes les Religieufes qui n’au- 
roient pas vingt- quatre ans révolus, 
pn les lelevant des vœux qu’ils au- 
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Eoient Faits au deflous de cet âge , 
comme étant nuis. Les portes des î j j 
Cloîtres furent ouvertes à des Profès 
même plus âgés, & quiconque vou- 
lut fa liberté, l’obtint. Mais, comm.e 
tous ces expédiens ne remplilToient 
pas encore les intentions du Roi, il 
eut recours à l’inftrument ordinairè 
«leffa puiflance , c’eft-à dire, au Par- 
lement : on commença d’abord à 
préparer les efprits au coup d’auto- 
f ité qu’il vouloit frapper , en publiant 
le rapport des Vifiteurs, & en tâ-‘ 
chant d’exciter l’horreur des Anglois, 
pour des fondations qui avoient été 
l’objet du refpeâ & de la piété de 
leurs ancêtres, 

Henri étoic déterminé à fuppri'- Le 4*érû«î 
mer tout à- fait les Ordres Monafti- 
ques. Cependant il voulut procéder 
par gradation à ce grand ouvrage , & 
il enjoignit au Parlement de fe con- Aflembléc 
tenter alors d’abolir les petits Mo- dn raiiç- 
nafteres dont le revenu étoit au-def- 
fous de deux cens livres ( a ). Ceux- 
ci avoient été jugés les plus çofïoin- 

(<») 27. Hcn. VIH. Cv *8, • i. 
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Suppreffion 
des petits 
Jionaûcres. 


pus, comme ayant moins de biefl^ 
féance à garder, & comme étant 
moins expofés à l’examen ( a ) : d’ail» 
leurs on trouva plus sûr de comment 
cer par eux pour difpofer le public àf 
voir faire des entreprilesplus hardies. 
Trois cens loixante & leize Maifons* 
furent fupprimées par cet aéte ; de 
leurs revenus , qui fe montoient à' 
trente- trois millelivres par an, furent' 
accordés au Roi ; fans compter leurs 
effets, leur mobilier, leur vaiffelle,. 
eftimés pli s de cent mille livres (b)+ 
Il paroît que cette importante Loi* 
paffa fans contradiction , tant l’auto- 
rité de Henri étoit abfolue. Un Tri-- 
bunal , qu’on appella la Cour d’aug- 
mentation des revenus du Roi , fur 
érigé pour faire le recouvrement de 
ces fonds : éreétion dont le peuple 
conclut que Henri alloit dépouil* 


(a) BUrner, Vol. i. p. 193. 

(b) Hollinshed prétend que dix mille Moine* 
furent arrachés à la diiïolution qui regnoit dam 
ces petits Monafteres Si cela eft , il falloit que la' 
jfl&part fulTent meudians :-car ce revenu n’en au»- 
joit pu foutenir un ii gi and nombre j & ces men«- 
dians continuèrent , fans doute , leur première 
jirofdïioji. Hollms.i d , p..j is. 


I 


Digitized by Google 



eaMaison de Tudor. 26 $ 

lfer l’Eglife de Ton patrimoine (tf). 

Le premier aéte que l’on paffadon- 1 £2^* 
noit pouvoir au Roi de nommertren- 
te-deux Commiflaires pour rédiger 
& renouveiler le droit Canon en un* 
corps complet & régulier; mais ce 
projet ne fut pas exécuté. Henri 
penfa que la confufion des Loix- 
qu’on vouloir corriger, augmentoit 
fbn autorité , & tenoit le Clergé dans 
une plus grande dépendance. 

On alla plus loin fur l’article de 
Fanion de la Province de Galles à 
l’Angleterre : les Jurifdidions parti- 
culières des grands Seigneurs , ou 
Marquis, c'eft ainfi qu’on les appela 
lbit , interrompoient le cours de la: 
juftice dans cette Principauté, & fa» 
vorifoient les défordres & les pilla- 
ges; elles furent abolies , & l’on éta« 
blit par-tout les Cours du Roi. Quel- 
ques Jurifdi&ions de la même efpecr 
furent auflî abolies en Angleterre 
pendant cette feflion 

Les Communes : fe fouvenant 


(4) 27: Hcn VIII. c 27. 
( J> ) 17. Hcn. Y III. c. > 
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qu’elles s’étoient mal trouvées cFé 
s’oppofer à la volonté de Henri , 
lorfqu’il av-oit tenté la première fois 
de s’aflurer le produit des tutelles , & 
des mifes en poiïeffion , rédigèrent 
alors les Loix telles qu’il lui plut de 
les di&er (a ). Il fut donc ftatué que 
la propriété des Terres feroit luppo- 
fée à ceux qui en auroient la jouiffan- 
ce , & non pafr à ceux à qui on l’au- 
roit transférée clandeftinement. 

JEé-i* Avril; Lorfque toutes ces Loix furent 
palTées, le Roi congédia ce Parle- 
ment, qui fut mémorable, non feu» 
lement par les grandes innovations 
qu’il introduifit, maisparle temsqu’il 
dura , & par fes fréquentes proroga- 
tions. Henri l’avoit trouvé lï docile, 
qu ? il- fe garda bien de hazarder une 
nouvelle élection pendant l’effervef- 
eence des dilputes de Religion qu’il 
vouloit terminer. Il le continua plus 
de fix ans , chofe fans exemple alors 
en Angleterre. 

. Convoca- La Convocation , qui fe tint pen- 
dant cette fe.lirm , étoit occupée elleg 
C«)Hen. VIII. c. 
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Blême à délibérer fur l’important 
objet d une nouvelle traduction de 
l’Ecriture - Sainte. Tindal en avoit 
déjà donné une , que le peuple avoit 
lue avec avidité : mais , comme le 
Clergé fe plaignoit qu’elle étoit plei- 
ne de fautes, & très-infidelle, il fe 
propofoit d’en faire une autre lui- 
méme, à laquelle on n’eût rien à re- 
procher. Les partifans de la réfor- 
mation déclamoient contre fabfur- 
dité qu’il y aVoit à envelopper la 
parole de Dieu dans une langue in- 
connue , & de contrarier ainfi les 
volontés du Ciel , qui avoit été de 
publier chez' toutes les nations , la 
doétrine fainte dont il faifoit la ré- 
glé du falut univerfel :• ils ajoutoient 
que , fi cette pratique n’étoit pas trèS- 
abfurde, elle avoit l’air d’un artifice 
grollîer du Clergé , pour cacher ce : 
qu’il appercevoit intérieurement 
e’eft à-dire, que fes glofes & fes trâ- 
duCtions étoient en oppofition di- 
recte au texte original , dicfté par 
l’intelligence fuprême ; qu’il étoit 
maintenant néceflaireau peuple ,fi 
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long tems abufé par les prétention* 
intéreffées des Eccléfiaftiques , de 
Voir par Tes propres yeux, & d’exa- 
miner fi elles étoient fondées fur 
cette charte vraiment facrée , qu’un 
efprit de curiofïté & de recherches 
s’étoit heureufement reveillé ; qu’on 
étoit obligé actuellement de faire un : 
choix entre les différens partis , & 
par conféquent de s’inftruire pour fe 
décider; qu’on avoit fur-tout befoirv 
des Saintes Ecritures devant foi , & 
que la révélation obfcurcie ou altérée 
parle changement de langage, fut 
pour ainfî dire renouvellee une fe* 
conde fois au genre humain , par le 
fecoùrs d’une traduction correCte. 

Les SeCtateurs de l’ancienne Reli-r 
gion foutenoient , d’un autre côté, 
que le prétexte de mettre le peuple à 
portée de juger par fes propres yeux , 
if étoit qu’un piège & un artifice très- 
vifible ; que les nouveaux prédicants 
efpéroient en tirer les moyens de 
guider les âmes , & de les fouftraire 
aux véritables Paft'eurs que le Ciel 
même avoir choifîs pour les condui- 
re; que le peuple , par fon ignorance», 
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fa ftupidité, fes occupations nécef- 
faires.étoit totalement incapable de 1 S 3®* 
s’éclairer lui-même fur le choix de la 
do&rine qu’il devoit fuivre; que c’é- 
toit une dérifion, de lui donner à 
examiner des matières qu’il n’enten- 
droit pas ; que même dans le cours 
ordinaire de la vie, & pour fes inté- 
rêts temporels , chofes plus à fa por- 
tée , les Loix l’avoient privé , en 
grande partie , du droit de décider 
de ce qui lui convenoit ou ne lut 
convenoit pas; qu’heureufement 
pour le bien perfonnel & pour le bien 
général , elles s’étoient feules char- 
gées de régler fes affaires & fa con- 
duite ; que les queftions Théologi- 
ques étoient fort au-deff as de la fphe- 
re des efprits vulgaires; que lesEc- 
cléftaftiques mêmes , quoique fécon- 
dés par les avantages de l’éducation,, 
de l’érudition , & d’une étude aflidue 
de la Théologie, n’avoient d’autre 
certitude de la jufteffe de leurs déd- 
iions, que la promefTe qui leur étoit 
faite dans les écritures , que Dieu fê- 
lait toujours avec fon Eglife,.& que; 
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les portes de l’Enfer ne prévaudraient 
?53 b* pas contr’êlle ; que les erreurs groP 
îïeres , adoptées par les plus grands 
hommes du Paganifme, prouvoienb 
affez que l’efprit humain , livré à lui- 
même, marchoit à tâtons , & s’éga- 
roit dans fes propres ténèbres; que 
les Saintes Ecritures , fi elles étoient 
confiées au jugement particulier de 
chaque perfonne , ne remédieraient 
point à ce défaut naturel ; qu’étant 
mal entendues , elles augmenteraient 
au contraire ces funeftes illufions ; 
que les Livres facrés contenoient 
tant de chofes obfcures , de difficul- 
tés , de contradi&ions apparentes » 
qu’ils deviendroient l’arme la plus 
dangéreufe contre la Religion', s’ils 
tomboient entre les mains de la mul- 
titude auffi infenfée , qu’ignorante ; 
que l’efprir poétique qui regnoitdaixs 
là plûpart de ces Livres, en même- 
tems qu’il occafionnoit des incerti- 
tudes fur le fens , par fes tropes & fes 
figures multipliées , étoit fuffifant 
pour allumer le zele du fanatifme , & 
pour jetter la foctété dans la com- 
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fcuftion la plus furieufe j qu’il s’éle- 
veroit mille feétes , dont chacune 
prétendroit tirer fes opinions des 
:Saintes Ecritures* &qui, avec des 
.argumens fpécieux , ou même fans 
ce fecours , entraîneroit les femmes 
crédules & les artifans ignorans , dans 
les erreurs les plus monftrueufes ;que 
le feul remede qu'on dût apporter à 
un défordre fi dangereux , même à la 
Société j étoi.t d’interpofer une auto- 
rité à laquelle tout le peuple fe foui- 
xnît au moins tacitement ; qu’infi il 
valoit évidemment fnieux, fans pouf- 
fer plus loin les conteflations , adhé- 
rer paifiblement dès aujourd’hui à 
•l’ancienne autortté, & s’en tenir aux 
ctabliflemens déjà faits. 

Ces derniers argumens , «tant les 
plus agréables au gouvernement Ec- 
cléfiaftique, auroient vraifemblable-; 
ment prévalu dans la convocation, 
fans le crédit de Cranmer, de La- 
timer & de quelques autres Evê- 
ques, qui foutinrent la caufe du Roi, 
& qui l’emportèrent. On arrêta qu’on 
publier oit une nouvelle tradu&ioji 
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de l’Ecriture- Sainte ; cet ouvrage 
?;j6. immenfe fut fini en trois ans, & 
imprimé à Paris. On le regarda 
1 comme le lignai 3e la vidoire pour 
le Réformés ; c’étoit déjà un grandi 
pas de fait vers l’avancement de 
leur Dodrine, & l’on s’attendoit in- 
ceffamment à la rapidité des pro- 
grès qui dévoient fuivre un fuccès li 
important. 

Mais, pendant que les Profélites 
de la nouvelle Religion , triom- 
phoient au fein de leur profpérité, 
ils éprouvèrent une mortification qui 
fembla devoir ruiner toutes leurs 
^'Dirgtacedc efpérances. Anne de Boleyn, leur 
*c. RCUieAn " protedrice , perdit les bonnes grâ- 
ces du Roi , & bien tôt après la vie 
par l’effet d’un de ces accès de fureur 
, auquel ce Monarque étoit fujet. Hen- 
ri avoir perfévéré conffamment dans 
fa paffion pour elle , pendant les 
fïx années qu’avoit duré la pour- 
fuite de fon divorce avec Catherine 
plus il y avoit rencontré d’oftacles,- 
plus il avoit auffi redoublé d’ardeur.,. 
Mais cette paffion , qui s’étoit fi 
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long-tems nourrie des difficultés ■ 1 . . - — 
mêmes qu’on lui oppofoit, ne fe 1536*, 
fut pas plutôt affiné la poffeffion de 
fon objet, qu’elle fe refroidit dans 
le fein de la fatiété. Le cœur du 
Roi fut apparemment enlevé à fon 
époufe. Les ennemis d’Anne s’ap- 
perçurent de ce changement fatal , 

s’empreffierent à fomenter la dé* 
funion naiffiante , dès qu’ils crurent 
pouvoir fe mêler fans danger de 
cette affaire délicate. La Reine étoit 
accouchée d’un fils mort ; Henri „ 
ftui fouhaitoit paffionnément un en- 
fant mâle, frullré dans ce moment 
de cette fatisfaâion , & toujours do- 
miné par fon caraétere violent & fu- 
perftitieux fe trouva difpofé à ren- 
dre la mere refponfable de fon pro- 
pre malheur (a). Mais le principal 
moyen que les ennemis d’Anne em- 
ployèrent pour irriter le Roi contre 
elle , fut la jaloufie naturelle à ce 
Prince. 

Quoique cette Princeffe paroifle 
avoir eu une conduite honnête ft; ‘ 


{«) JBuinet , Vo!, i. p. 1 96 . 
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même vertueùfe , elle avoit une cer- 
'fSÎ 6 - taine gayeté, pour ne pas dire une 
coquetterie, dans le caradere, con- 
tre laquelle elle n’étoit point allez 
en garde , & qui la rendoit ^noins 
circonfpede qu’elle auroit dû l’ê- 
tre dans fa pofition. L’éducation 
qu’elle avoit reçue en France con- 
tribuoit encore à ce penchant pour 
les légèretés ; ce n’avoit été qu’a- 
vec peine , qu'elie 5 etoit conformée 
à l’étiquette d’ufage à la Cour d’An- 
gleterre. Plus vaine que fiere , elle 
fe plaifoit à voir autour d’elle les ef* 
fets de fa beauté ; peut-être même 
fe familiarifoit- elle trop avec d es 
gens qui , autrefois fes égaux , 
croyoient pouvoir alors prétendre 
à fes bonnes grâces. La dignité de 
Henri étoit bleflee de ces maniérés 
un peu libres ; & l’amant , fi long- 
tems aveuglé , devint époux trop 
furveillant, De malins interprètes fe 
chargèrent d’expliquer défavorable- 
ment les plus innocentes libertés de 
la Reine, la Vicomtefle de Roche* 
ford , en particulier , qui avoit époufe 

k 
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le frere de cette Princeiïe , mais 
qui vivoit en allez mauvaife intelli- 1 
gence avec fa belle-fœur, infinua 
les plus cruels foupçons dans l’ef- 
prit du Roi; emportée parle carac- 
tère le plus vicieux & le plus cor- 
rompu, elle ne refpe&a ni la vérité, 
ni l’humanité dans les calomnies 
quelle inventa. Elle prétendit que 
fon époux même avoir un commer- 
ce criminel avec fa propre fœur.Peu 
contente encore de cette accufation 
atroce, elle empoifonna toutes les 
actions de la malheureufe Anne , 

- dont elle interprêtoit le moindre geC- 
te comme un larcin à l’amour conju- 
gal. Henri 'Norris, premier Gentil- 
homme de la Chambre du Roi, WeG> 
ton & Brereton , Gentilshommes or-' 
dinaires, Mark-Smeton, fon Valet- 
de chambre, furent remarqués com- 
me étant fort en faveur auprès de la 
Reine. Ils la fervoient avec un zele 
& un attachement qui pouvoient. 
n’appartenir qu’à la reconnoiiïance , 
mais dans* lefquels il n ’étoit pas im- 
p-oflible quil y eût un mélange 
Tome 1 1. $ 
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tendreiïe pour une Princeffe fi fédu;L- 
fan te. La jaloufie du Roi s'alluma 
des plus Jégeres apparences; &, ne 
découvrant aucun objet di&inâ: fur 
4equel elle pût fe iîxer , elle s'éten- 
dit fur tous ceux qui s’offrirent à fe* 
jtranfports.. 

Si la jaloufie qui agitoit Henri, 
,eût eu l’amour pour principe , elle 
auroit pu , à la vérité , fe porter d’a- 
bord aux extrémités les plus violent 
tes ; mais elle feroit revenue aux 
remords , aux éclairciffemens ; & 
peut-être qu’à la fin, elle n’auroit 
lërvi qu’à augmenter le fentiment 
qui l’avoit fait naître. Mais c!étoit 
une jaloufie plus fombre", produite 
& nourrie feulement par l’orgueil ; 
Henri aimoit ailleurs. Jea.nne Sey- 
mour , fille de Sir Jean Seymour, 
jeune perforine d’un mérite & d’une 
i>eauté rare, placée à la -Cour en 
qualité de fille d’honneur de la Rei- 
<ne , avoit acquis un empire abfolii 
fur le cœur du Roi , ce Prince étoit 
jréfolu à tout facrifier pout fatisfaire 
h nouvelle pafliçn, Très - différep't 
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rfle la plûpart des Monarques qui trai- 
tent légèrement les mœurs galantes , 

,& qui regardent les jeunes Seigneurs 
.de leur Cour plutôt comme illuftrés* 
que dégradés par leurs aventures 
.amoureufes , Henri ne connoifloit 
jd’autres nœuds que ceux du maria- 
ge. Il s’expafoit à plus d’embarras 
J&c commettoit de plus grands cri- 
mes pour parvenir à les former , 
qu'il n’y en auroit eu à fe faire 
moâifi de fcrupulé fur la nature de 
cetTngagement. Ainfi livré par 
.délicateflé de confcience , au defir 
d’élever fa nouvelle maîtreffe au 
Trône , il fut plus fufceptible des 
.impreflions que l’on chercnoit à lui 
.donner contre l’infortunée Anne de 
Boleyn. 

Le premier. accès de jalasufie que Le: u»î. 
le Roi laifla paroître ouvertement , 
fut dans un Tournois qu’il y eut à 
Greenwich, où la Reine laifla tom- 
ber fon mouchoir ; cet accident ar- 
rivé , fans doute par hazard (a ) , lui 
tparut une faveur quelle accor- 

0») Biunct , vol. 1.. p. 1 9$. 

Nij 
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y i 1 1 ■ doit à fes amans. Il fe retira fur le 
3-6* c ^amp , & donna ordre quelle fût 
reléguée dans fon appartement : il 
fit arrêter & conduire en prifon.Ror 
cheford ton frere , Noms , Brereton , 
iWeÛon & Smeton. La Reine, étoiv» 
tiée de toutes ces marques de colè- 
re, crut d’abord qu’il ne vouloit que 
l’éprouver ; mais elle s’apperçuc 
bien-tôt quelle fe trompoit, & -, 
connoilfant fon caradere impîacai- 
bie, elle fe difpblâ au coup mi la 
jnenaçoit. On ia conduvfit le lende- 
main à la Tour; en y allant elle ap- 
prit fon prétendu crime , dont elle 
ne fe doutoit nullement. Elle fit les 
'proceftations Jes plus faites de fon 
innocence. Lorfqu elle entra dans 
là prifon , elle fe jetta à genoux, & 
jpria D*u delà fecourir contre de fi 
iaufles imputations , & qu’elle méri- 
roit fi peu. Sa furprife & fon effroi 
4ui occafionnerent des yapeurs af- 
freufes : dans cet état , prefque de 
démençe , elle imagina que la meil- 
leure preuve quelle pût donner de 
Çpn innocence ? étoit de f^jue une 

« ' - 

t 
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donfeffion entière de Tes plus fecret- 
tes penfées. Elle découvrit en effet 1 

des indifcrétidns , & des légèretés 
dans lefquelles Ton ingénuité même 
l’avoit entraînée , & dont elle lui 
diéloit encore l’aveu. Elle s’accufai 
d’avoir raillé une fois Norris fur ce 
qu’il différoit à fe marier, en lui di- 
fant qu’il efpéroit fans doute l’épou- >* 
fer lorfquelle feroit veuve. Elle 
convint d’avoir un jour gronde 
"Wefton de l’empreffement qu’il 
montroit pour une parente de cette 
Princeffe, & delà froideur qu’il marr 
quoit à fa femme; elle ajouta qu’il 
lui répondit, qu’elle fe trompoit fut 
l’objet de fa paflion & que c’étoic 
elle-même ; mais qu’à ce difcours 
elle l’avoit fort maltraité (a). Elle 
affirma que Smeton n’étoit jamais- 
entré que deux fois dans fa chambre 1 
& pour y jouer du claveffin : mais 
elle fe rappella , qu’à la vérité , il 
avoit eu la hardieffe de lui dire uns 
jour qu’un de fes regards le rendoic 
heureux. Loin que le Roi fut fatis- 

4*>stryp&, vol. *.p. al», 

Nnj 
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! fait de la candeur & de la fincérlté^ 

de cette confeffion , il ne voulut 
confidérer ces étourde'ries que com- 
me les préliminaires d'intimités plus 
criminelles. 

De toutes les perfonnes que la 
Reine,, naturellement bienfaifante , 
avoit obligées , pendant Ton crédit,, 
pas une n’ofa s’intérefTer pour elle 
contre la fureur de fon époux ; ÔS 
cette idole de la fortune , que tout 
avoit favorifé , accueilli , encenfé ,, 
fut alors totalement abandonnées 
Son oncle même, le Duc de- Nor- 
folk, préférant les intérêts de fon* 
parti aux liens du fang, devint le- 

Î >lus dangereux de fes ennemis ; tous- 
es partifans de la Religion Catholi- 
que , efpérerent que la mort d’An- 
ne de Boleyn termineroit les brouil- 
leries du Roi avec Rome , & le ren- 
droit à fon premier penchant , qui 
l’avoit toujours porté à la plus inti- 
me union avec le faint Siégé. Cran- 
mer fut la feule créature de la Reine 
qui confervât de l’attachement pour 
elle , & qui tâchât de modérer les* 
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préventions défavorables du Koi , 
autant que l’impétuofité de ce Prince 1 
lui en laifloit 1 occafion. 

La Reine écrivit elle-même de la 
Tour,- une lettre à Henri, pleine 
des plus tendres plaintes, & des pro- 
fellations les plus’ vives de fon in*> 
nocence. Elle contenoit tant de na- 
tunel, & même d’élégance, quelle 
mérite d’ctre tranfmifeà la poilérité 
fans en altérer l’expreflion , telle que- 
la voici. 


S. 


rï; 


»>La colerede Votre Majeflé, & 
mon emprifonnement , font des 
9» chofes fi étranges pour moi , que 
j’ignore comment je dois vous 
w écrire , & de quoi il faut que je me 
j« juftifie. J’en fuis" d’autant plus 
m embarrafîee, que vous m’envoyez 
>» dire d’avouer la vérité,, pour ob-- 
9 » tenir ma grâce à ce prix, par 
9 j quelqu’un que vous favez être' 
«t'inon ancien ennemi déclaré. En I# 

JNÛV: 
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voyant chargé de ce meflage, js‘ 
33 n’ai que trop bien prelïenti vos 
33 difpofîtions à mon égard. S’il eft 
33 vrai, comme vous le dites, que 
33 des aveux finceres puiffent me 
33 mettre en sûreté , j’obéirai à vos 
33 ordres avec joie & avec foumif- 
30 lion. 

33 Mais que Votre Majefté n’ima- 
33 gine pas que fa malheureufe épou^- 
33 fe fe lailTera perfuader de confef- 
33 fer une faute,: dont elle n’eut de 
33 fes jours feulement la penfée. J’at- 
33 teffe cette même vérité , qu’on 
33 interpelle , que jamais Princen’eut 
»3 une femme plus attachée à fes de- 
oovoirs, ni plus tendre que le fut 
33 toujours pour vous Anne de Bo- 
33 leyn. Je me ferois bornée volon- 
33 tiers à ce nom, je me ferois tenue 
93 fans regret à ma place,, fi Dieu & 
33 Votre Majefté n’en avoient déci- 
33 dé autrement. Je ne me fuis ja- 
3 » mais tant oubliée fur le Trône ou 
33 vous nvavez fait monter, que je 
>3 ne me fois toujours attendue à la 
3» difgracé que j’éprouve. Je me fuis 
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Sa- rendu affez de juflice pour me 
y> dire que mon élévation , n’étant 
» fondée que fur un caprice de l’a-- 
•amour, un autre objet pouvoit à 
» fon tour féduire votre imagina*- 
a> tion & m’enlever votre cœur.* 
>3 Vous m’avez tirée d’un rang 
a> obfcur pour me décorer du titre: 
» de Reine, & de celui, plus pti» 
» deux encore r de votre Compar- 
as gnie l’un & l’autre fans doute’ 
a> étoient fort au deflus démon mé- 
v> rite & de mes vœux; mais, pdf»- 
>3 que vous m’avez trouvée digne de 
aa cet honneur, qu’une légers fan- 
a» taifie* ou les mauvais confeils de 
aa mes ennemis, ne me privent pas 
a» de vos bontés; que la tache ,- J’o-- 
>3 dieufe tache qui me refleroit dé- 
aa tre foupçonnée d’avoir un cœuu‘ 
aa perfide pour Votre Majefté,. ne 
33 fouille jamais la gloire de votre 
33 fidelfe époufe , & de la jeune Prin- 
>s cefle votre fille^Que l’on me juge,; 
vs Sire,* j’y confens ; mais que car 
33foit à un Tribunal légitime; &que< 
aa-mes ennemis jurés ne foient. gasi 



* * 

ffl-ST'OlRl 

» mes Accusateurs & mes Juge!.*- 

„ Oui , Sire, que l’on m’interroge 
» ouvertement , juridiquement ; car? 
m je n’ai nulle honte à craindre de la 
y» vérité de mes réponfes. Vous ver- 
33 rez alors mon innocence éclaircie ÿ- 
n vos inquiétudes 1 , & votre confcien- 
33 ce fatisfaites , la calomnie &la mé* 
3 » chaneeté forcées au (ilence , ou mon; 
33 crime entièrement à découvert-- 
3 > De quelque façon alors que Dieu ,, 
33 ou vous, puifliez décider de mon- 
33 fort. Votre Majefté ne fera du 
•o moins’ expofée à aucuns repro- 
srches; quand ma faute aura été fi 
a? juridiquement prouvée, vous au» - 
s» rez droit devant Dieu & devant 
os les hommes ,. nom- feulement de 
punir à la rigueur une femme par- 
as jure, mais encore de fuivre votre’ 
33 nouvelle affeéiion ; elle eft déjà. 
33 déterminée à me remplacer par la 
33 perfonne pour l’amour de laquelle 
33 je me vois réduite dans l’état où: 
3* je fuis; je connois depuis long- 
3 > te ms votre penchant pour elle, 8 c 
s» Votre Majeflé n’ignore pas. mes- 
. p inquiétudes à ce fuje.t. 
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« Si vous avez dé à pris votre parti 
9» à mon égard; s’il faut non-feule- 1 S i 
j* ment que ma mort , mais une im- 
* famé calomnie vous allure la po£ 
jï feflion de l’objet auquel vous atta- 
jj chez votre bonheur , je fouhaite 
j*que Dieu vous pardonne un li* 
jj grand péché , ainli qu’à mes en* 

>j' nemis, qui en auront été lesinftru* 
j* mens. PuilTe 1 1 - il ne jamais vous-' 
jj demander an jour du Jugement: 
jj univerfel , un compte rigoureux* 
j* de votre cruauté envers moi,. 
jj Nous pâroîtrons bien tôt l’un &: 
jj l’autre à fon Tribunal , où-, quel-- 
jj que - chofe que le monde puille* 
jj penfer dé ma conduite, mon in-- 
jj nocence fera pleinement démon»- 
jj trée.* 

jj PuilTaiqe porter feule ici’ bas Ië J 
j< poids- de votre colere. PuifTe c-ell^* 
jj ne pas s^tendre fur les innocent 
as & malheureux ferviteurs, que l’on;* 
s» m’a dit être en prifon , comme mes** 

'n complices ; c’eft l’unique & la der— 
w niere priere que. j’ofe vous* adret- 
s-fer* Si jamais j$ trouvai grâce de^ 

Nvj] 
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m vant vos yeux, fi jamais le notrt 
$ 536 » as d’Anne de Boleyn fut agréable à. 
a» vos oreilles accordez-moi la fa- 
a» veur que je vous demande ; & je 
as ne vous importunerai plus des 
93 gémiflemens & des vœux quejele- 
a> ve au Ciel , pour quil vous prenne 
a» fous fa garde, & qu’il dirige toute* 
a? vos adions. De ma trifte prifon » 
• 9 * dans la Tour, ce fix Mafi- 
as Votre Loyale , & toujours 
as fidelle époufe , Anne 
sspe'Boleïn 

Cette lettre ne produifit aucuir 
effet fur lame inexorable de Henri „ 
qui étoit réfolu à faciliter la conclu- 
lion de fon nouveau mariage , pat 
ïa mort d’Anne de Boleyn. Le pro- 
cès de Norris, Wefton, Brereton„ 
& Smeton fut inftruit, mais on ne. 
£ut produire aucune preuve eflen- 
tielle contre eux. La principale de. 
celles qu’on apporta , n’étoitque des. 
oui dires à une Lady Wingfield, qui. 
4 EI& vivoit plus, Le vain efpoir de fau^ 
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ver fa vie, avec lequel on féduifit — ■■■ ■» 

Smeton r l’engagea à faire l’aveu 
d’un commerce criminel avec la? 

Reine (a ) , mais fes ennemis même» 
comptoient peu fur l’avantage qu’ils 
pourroient tirer de cette confeffion i 
car ils n’oferent jamais le confronter' 
avec cette Frincefle ; & il ne fut pas’ 
moins exécute , ainfi que Brereton 
& Weifon. Norris avoir été très en- 
faveur auprès du Roi , on lui offrit la 1 - 
vie , s’il vouloit avouer fon crime &- 
accufer la Reine : mais il rejetta gé- 
néreufement cette propofition , & dit 
que dans fa confcience ir la croyoit- 
tout-à-fait innocente des crimes dont, 
elle étoit foupçpnnée ; mais qu’à forn 
égard fur tout , il ne pouvoit l’accu- 
fer de rien , & qu’il fouffriroit plutôt' 
mille morts , que de calomnier une ; 
perfonne qui n’étoit pas coupable. 

La Reine & fon frere furent jugés 
par une afTembléë des Pairs , compo-- 
fée du D.uc de Suffollc , du Marquis’ 
d’Exeter, dû Comte d’Arundel, & 
de vingt-trois autres : leur oncle Iq. 

Burnec , Yol. i.p. io*. 

'.„rJ 
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Duc de Norfolk y préfidoit comme- 
grand Maître d’Angleterre. On igno« 
re fur quelles preuves *, ou fur quels' 
indices on les- accufa d-incefte : la - 
plus forte apparence trouvée contre ' 
eux , à ce que l’on dit , fe réduifoit à • 
Ce que Rocheford avoit été vu par 
quelques perfonnes s appuyer fur le 
lit de la Reine. Un des -chefs 7 d’ac - 7 
culations* portés- contre elle, étoit- 
d’avoir a (Tu ré à (es> favoris- qu’elle 
n’avoit jamais aimé le Roi ; & d’avoir r 
dit à chacun d’eux en particulier qu’il - 
étoit' de toutes les- perfonnes du 
monde celle qu’elle aimoit le mieux. ■ 
Ce qui étoit me lire des enfans nés du 
Rot Cr d’elle : à-la faveur de cetfe in-* 
térpiétàtioft ridicule , on fit rappor- 
ter fon ? crime 'au ftàtut pafle la 2 j r , 
année de ce régné , par lequel on dé - 7 
claroit criminel d’Etat , quiconque' 
tîendroit dès difcours contre le Roi, .. 
là Reine , ou leur poftérité. De pa- 
reilles abfurditéa furent alors admi»' 
(es fans f< rup a e , & parurent des rai- 
(bns fuffifantes aux Pairs d’ Angle-- 
terre , pour immoler une Reine i»v 
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nocente , à la cruaûté de lêur tyran. 
Quoiqu’elle ne fût affiliée d’aucun 
confeil , elle fe défendit avec beau- r 
coup de force & de préfenced’efprit ;• 
les fpeéhteurs ne purent s’empêcher 
de l’abfoudre au tond de-leur ame; 
cependant cet odieuxTribunal ren- 
dit un jugement rigoureux contre 
elle & Rocheford. Le difpolitif de ; 
l’Arrêt fut' quelle feroit brûlée, ou* 
décapitée, félon le bon plailtrdu Roi.' 
Lorfqti? cette terrible fentence tur 
prononcée à la Reine , elle' n’en pa- - 
rut point épouvantée ; mais;, levant- 
lés mains au Giel , elle dit : « ô ! mon * 




» Pere , ô! mon Créateur , vous qui* 
r> êtes la voie , !a vérité & la vie,- 
» vous favez que je ne mérite pas - 
w cette mort ». Elle fe tourna enfuite 
Vers fes Juges , & fit lés proteftations* 
les plus' pathétiques ; de fon innor 


cence. 

Henri, peu latisfait encore d’une ? 
vengeance fi cruelle, vouloit dilïbu- 
dre fon mariage avec Anne de Bo- 
leyn , & déclarer fon enfant illégiti- 
me : il fe rappella que peu de teins 
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après quelle parut à la Cour d’Ân^ 
gleterre , on l’avoit foupçonnée de' 
quelque attachement pour le Comte- 
de Northumberland ,• alors Milord- 
Piercy ; il fit interroger ce Seigneur 
for la nature des engagemens qu’il 
avoir pris avec elle. Northumber- 
land prêta ferment , entre les mains 
des deux Archevêques , que nul con- 
trat, ni promefle de mariage ne fa-* 
voit lié à cette infortunée ; il commu- 
nia même enfuite en préfence du 
Duc de Norfolk & de* quelques au- 
tres membres du Confeil-Privé , & 
accompagna toute cette cérémonie 
desproteftations les plus folemnelles 
de la fîncérité (rt). La Reine néan- 
moins fe laifta intimider par la me- 
nace de lui faire fubir fa fentence à 
la plus grande rigueur, & confentit 
à convenir juridiquement de quel- 
qu’empêchement légitime à fon ma- 
riage avec le Roi (b)i Le Primat^ 
qui fiégeoit comme Juge , fe vit obli- 
gé par cette confeflion de cafter Sç 

( b) Herbert, p. jS^ 
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4 d’annuller ce mariage, ce qu’il ne fit 
pas fans douleur. Henri aveuglé 
par fa fureur, n’apperçut feulement 
pas que les procédures qu’il faifoit 
faire , étoient évidemment en con- 
tradiction direâe ; & que , fi-, dès le 
commencement, fon mariage étoit 
invalide , l’accufation & la peine 
d’adultere ne pouvoient plus avoir 
lieu. 

La Reine fe prépara cependant à 
. fouffrir la mort à laquelle elle étoit 
condamnée. Elle envoya fon der- 
nier meffage au Roi , pour le remer- 
cier de ce qu’il continuoit d’ajouter 
degré fur degré à fon élévation : d‘u- 
ne fimple particulière, difoit-elle, ü 
avoir d’abord fait d’elle uneMarqui- 
fe ; enfuite une Reine; & , mainte- 
nant, -ne pouvant plus l’élever davan- 
tage dans ce monde, il lui procuroit 
ïe rang de Sainte dans l’autre : elle' 
lui renouvellales proteftations de fon 1 
innocence , & recommanda fa fille à’ 
fes foins. Elle fit la même déclara- 
tion en préfence du Lieutenant de la 
ïour, & de tous ceux qui approche- 


1 S3& 


î* 

Exécution 
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*ent d’elle , & ne ceiïà de fe conduire 
avec fa férénité ordinaire , & même 
avec gayeté. « L’exécuteur, dit-elle 
» au Lieutenant , eft très expert à 
a» ce que j’entèns' dire , & mon col 
)3 eft très mince 33 ; &en prenant la 
te zi Maî.niefure avec la main , elle fe prit à' 
rire. Lorfqu’elle fut menée àl’échaf- 
faud , elle modéra cependant l’éner- 
gie de fes proteftations d’innocence.’ 
Elle réfléchit que Tobftination de la 
Reine Catherine , & fa réftftance aux • 
volontés du Roi , avoient beaucoup 5 
contribué à réfroidir en lui lesfenti- 
liiens de pere pour la Princefle Ma-’ 
rie ; la rendreffe maternelle d’Anne- 
de Boleÿn pour fa fille Elifabeth 
l’emporta dans ces derniers- moment' 
fur l’indignation qu’urie fentence fi f 
injufte devoit naturellement exciter' 
dans fon coeur. Elle fe contenta de’ 
dire qu’elle verioit' mourir Pomme 
elle y étoif condamnée par la loi 
quelle ne vouloit accufer perfonne 
riiparler du fondement'd’accufatioir 
fiir lequel elle étoit jugée. Elle pria ; 
Pieu avec ferveur pour le Roi ,qu’ei* 
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le appella le plus clément & le plus 
doux des Princes , en reconnoilfanc 
qu’il avoit toujours été fon bon & 
gracieux Souverain : elle ajouta que , 
li quelqu’un étoit en état d’examiner- 
fa caufe, cedevoit être lui, & qu’elle 
l’en regardoit comme le meilleur ju-- 
ge Ça). Elle fut décapitée par l’exé- 
cuteur de Calais , que l : on fit venir,- 
comme le plus habile d’Angleterre. 
Son corps fut négligemment jette 
dans un cercueil de bois ordinaire , 86 
enterré dans la Tour.- 

L’innocence de cette Reine infor- 
tunée ne peut raifbnnablement être- 
révoquée en doute. Henri tui*même,. 
dans les plus violens accès de fa ra- 
ge ne fa voit qui- accufer d’être foir 
amant ; quoiqu’il imputât cet atten- 
tat au propre frerede cettePrincefle,- 
& à quatre autres perfonnes, il ne 
put en établir la moindre preuve. La- 
conduite d’Anne , lorfqu’on l’exami- 
ne, ne nous permet pas de lui attri- 
buer la dépravation de mœurs dont 
J'e Roi l’accufa; fielle eût ainfi perdu, 5 

(fr) Burnet , Vol. r. p. zc j. 
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toute prudence & toute honte, elle 1 
J3 o. f e f ero j[ t décélée elle-même , & auroit 1 
fourni des armes vi&orieufes à fes' 
ennemis. Le Roi acheva de la jufti- 
fier de la maniéré la plus convain- 
quante, en époufant Jeanne Sey- 
mour le lendemain même de cette 
. exécution (a). L’impatience de ce 
Princeà fatisfaire fa nouvelle paflion 
lui fit braver toutes les bienféances; 
fbncœur foible & barbare ne fut pas 
même attendri un moment parla ca-< 
taftrophe fanglante d’une perfonne 
qui avoit été fi long-tems l’objet de 
fon amour effrené'.' 

Marie crut que fa mort de fa belles 
Hiere feroit une occafion favorable 

â our elle de fe réconcilier avec le 
,oi. Indépendamment des autres 
motifs’ de fa difgrace, Henri s'étoit 
offenfé de la part qu’elle avoit prife 
dans l’affaire de la Reine Catherine; 
Ses premières démarches auprès de 
lui pour l’appaifer, furent d’abord 
repouiïees, & il exigea d'elle, des 
preuves plus fortes.de fa foumiflion* 

lutnet^Vol. i. pi.x<>7,. 
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il demanda que cette jeune Princef- 
fe, âgée alors d'environ vingt ans, 
adoptât les opinions Théologiques 

Î ju’il s étoit faites ; qu’elle convînt de 
a fuprématie ; renonçât au Pape , & 
reconnût le mariage de fâ propre me» 
re , comme inceftueux & illégitime. 
Ces articles d’accommodement <con> 



mencerent par révolter Marie i mais ; 
après avoir demandé quelques délais , 

& avoir même fait quelques refus, 
on lui perfuada d’écrire une lettre à 
ion pere (<z) , contenant fonconfen- 
-tementà tout ce qu’il lui prefcrivoit^ 
iur quoi elle rentra en faveur. Mais , 
malgré ce retour d’affedion du Roi 
pour le fruit de .fon premier mariage , 
il ne fe dépouilla point dexellequ’ü 
-avoit pour Elifabeth ; & la nouvelle 
Reine, heureufement douée d’unp 
Singulière do r uceur de caradere , 
donna des marques d’un véritable 
attachement à cette jeune Princelïe. 

Le jugement de la Reine Anne & 

Jes événemens qui le fuivirent, obli- Affèmbiéc^ 

.gerent le Roi à convoquer un nou.- du r a iiç<. 

' «cm. 

Burcet, ihid.Strype, Vol.j.p. a«y. 



Digitized by Google 



2$>4 Histoire 

veau Parlement ; dans le difcour* 

, ^ 36 . qu’il y prononça, il fe fit un mérite 
vis-à-vis de fes fujets , de ce que* 
malgré fes infortunes dans fes deux 
premiers mariages , il s’étoit déter- 
.miné pour leur bien , à rifquer d’en 
contracter un troifieme. L'Orateur - 
reçut cette déclaration avec tous le* 
témoignages d’une vive reconnoif- 
fiance, &prit de làl’occalion de louer 
Henri de tous les dons qu’avoient 
répandus en lui , la grâce & la nature : 

,il le compara., pour la juftice & la 
prudence , à Salomon ; pour le coura- 
ge & la force , à Samlon ; pour les 
, .agrémens & la beauté , à Abfalon. 

Le Roi répondit modeftement par 
f 1a bouche de fon Chancelier, qu’il 
ne s enorgueilliroit point de ces élo- 
ges; puifque , s’il étoit vrai qu'il pot 
fédât de telles vertus , il en faudroit 
rapporter la gloire à Dieu fpul , dont 
.elles feroient les dons. Il ne trouva 
pas le Parlement moins fournis que 
flatteur. Cette affemblée, auflî docile 
<que la précédente , s’empreffa d’ap- 
plaudir au pallions les plus çondam- 
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arables de Henri. Son divorce avec 
Anne de Boleyn fut ratifié ; çette l S 3 A* ( 
Reine & tous des complices furent 
; tenus pour convaincus & flétris ; les 
enfans des deu?c premiers mariages 
s du Roi déclarés illégitimes , & l’opi- 
nion contraire regardée comme cri- 
me de haute trahifon. On attacha la 
même dénonciation & la même pei- 
ne pour les difcours défavorables 

on oferoit bazarder fur le Roi , la 
Reine régnante & leur poftérité : la 
fucceflion au Trône fut aflprée aux 
enfans de Jeanne Seymour & de 
Henri ; dans le cas où le Brince - 
mourrpit fans en avoir , on l’autorifa 
à difpofer de fa Couronne comme il 
■lui plairoit , ou par fon teftament, 
pu par des Lettres-Patentes ; préro- 
gative (a) énorme , fur-tout donnée 
à un Monarque aufli violent & aulH 
capricieux que lui. Toute perfonne 

( 4 ) On a préfamé que le Roi avoir l’envie, 
en cas qu*il mourut fans enfans mâles , de lailTer la 
Couronne à fpn cher fils naturel , le Duc de Ri- 
ehetnond , mais la mort de ce Seigneur de grande 
,efpétance, qui arriva bien-tdt après ce réglement, 
déconcerta tous les projets faits en fa f4»eui* 
lieylin , p. #. . ’ •» 
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qui refuferoit , en étant requrfe, de 
P 536 , prêter ferment d’obferver ce Statut; 
Revoit être traitée en criminel d’Etat; 
par cette claufe onétablit une.efpece 
d’inquilkion politique dansleRoyau- 
me, & les accufations de trahifon 
s’y multiplièrent à l’excès. Le Roi 
fut encore autorifé à conférer a qui 
bon lui fembleroit , par fon tefta- 
ment ou Lettres - Patentes , Châ- 
teaux , honneurs , libertés ou fran- 
chifes ainfi qu’il jugeroit à propos ; 
mots qu’il pouvoit étendre jufqu’au 
démembrement du Royaume , en 
érigeant des Principautés & des Ju- 
rifdidions indépendantes. Un autre 
ade mit aulfi au -rang des fautes capi- 
tales , -la hardiefle d’époufer , fans le 
confentement du Roi , toute Prin- 
ceffe alliée à la Couronne au premier 
•degré. Cet ade fut occafionné parla 
découverte du deffein qu’avoir eu 
Thomas Howard, frere du Duc de 
Norfolk , d’époufer Marguerite Dou- 
glas , niece de Henri ,, par fa fœur la 
Reine d’Ecojffe & le Comte d’Angus, 
Jïoward , aulü-bien que la jeune 

Plinçelfè ' 
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IPrincefle furent enfermés dans h M *— 
Tour. Elle en fortit hien-tôt après; I 
mais Howard y mourut. Un atte de 
profcription fut drefte contre lui 
pendant la Selfion de ce Parlement. 

On ajouta aux droits de la Couronne 
un nouveau degré d’autorité: ce fut 
d’accorder le droit à Henri & à fes 
fucceffeursde cafïer & d’annuller pat 
Lettres Patentes, toutaéledu Parle- 
ment qui auroit été pafle avant que 
le Roi eût vingt quatre ans accom- 
plis. On ftatua la peine d’e.mprifon- 
nement & de confifcation de biens , 
contre tous ceux qui foutiendroient 
de parole, ou par écrit, l’autoriré de 
LEvêque de Rome , ou qui tâche- 
roient de la rétablir en Angleterre. 
Toutes perfonnes pourvues de quel- 
qu’OÆce Eccléfiaftique ou Civil, ou 
qui tiendroient quelque don ou char- 
tes de la Couronne, & cependant 
qui refuferoient de renoncer au Pape 
par ferment , furent déclarées cou-., 
parles de haute trabifon. La renon- 
ciation prefcrite , finififoic par çes 
itnots : Ainfi Dieu me J oit en aide . 
Terne U. . 0 . * 
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tous les Saints & les Saints Evangé - 
&S3 6- liftes (a ). Le Pape, ayant appris la 
difgrace & la mort d'Anne de Bo- 
leyn , fè flatta que la porte feroit 
ouverte pour négocier une réconci/- 
Jiation avec Henri,, & lui en avoit 
fait quelques avances. Les dernier? 
•xéglemens contre le fouverain Pon- 
tife , furent la réponfe qu’il reçut. 
Henri s’étoit totalement endurci con- 
tre les cenfures du faint Pere, & , 
trouvant fes revenus & fon autorité 
augmentés par fa rupture avec Ro- 
me , il perfévera dans le parti qu'il 
avoit pris. Le Parlement , alors af- 
femblé , benoit d'ailleurs de le con- 
vaincre, encore plus qu’aucun des 
précédens, à quel point fes fujets lui 
jétoient fournis , & qu’elle exceflïve 
.confiance il pouvoit prendre en eux : 
quoique les élevions euflent été faites 
fubitement, fans préparation , fans 
intrigues , les Membres élus fignale- 
rent à l’env.i un attachement fans bor- 
nes à fa perfonne & à fon gouyernç- 
jmcnt ( a ). 

(a) i». Hçn. VIII. c. le. 

(b) Bmnet, Vol. t.p. zfti 
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l/extrême complaifance de J a - - 1 ,UJ "Î 

convocation qui s’aifembla en même- 1 

•tems que le Parlement, encouragea Aflcmbiée 

encore le Roi dans fa réfolution de de , la coav *'> 
• 1 /n j catioa* 

rompre entièrement avec la L.our de 

Rome. La divifion de fentiment ré- 
gnôle toujours dans cette Aflem- 
blée i le zele ardent des Réformés 
s’étoit accru par leurs derniers fuc- 
cès ; & le reflentiment djes Catholi- 
ques n’étoit pas moins excité parleurs 
pertes & leurs craintes ; mais l’auto- 
rité du Roi tenoit l’une & l’aütre fac- 
tion en filence ; la Suprématie , là' 
nouvelle prérogative , dont perfonne 
ne connoifloit exadement les limi- 
tes , étoit un frein , même à la fureur 
des haines théologiques. Cromwei 
liégeoit comme Vicaire Général, !e 
parti Catholique s’actendoit qti’à 1 à 
chute de la Reine Anne, le crédit 
de ce redoutable adverfaire rece- 


vroit un grand échec ; & l’on s’apper- 
.çut , avec furprife ; qu’il n’en avoit 
jien perdu. Cranmer, Primat; Lati- 
mer, Evêque de Worcefter; Shaxton, 
de Salifburg ; Hilfey, deRochefterj; 

Oij 
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Fox , de Hereford ; Barlow & de 
$• Saint-Dayid , fecondoient le Vicaire 
Général. Le parti oppofé ayoit à fa 
tête Lee , Archevêque d’York ; Sto- 
kefley , Evêque de Londres ; Tonff- 
ta.l, de Durham; Gardiner.de Wm- 
chefter; Longlapd, de Ljncolj Sher- 
bonoe , de Ghiclaefter ; Nix, de Nor- 
;w.ich & Rite, deCarlifte; par fon 
«ppoftti.onau Pape , le -premier parti 
fayo.rifoit l’ambition du Roi , & fon 
amour pour l’extenlion de fa puiflan* 
ce ; mais , en défendant les anciens 
dogmes de l’Eglife Romaine , le fé- 
cond parti étoit plus conforme à la 
croyance fpeculâtiye de ce Princes 
&,tQus deux prenaient alternative* 
■ment qu’elqu’avantage fur fon hu- 
meur incqnftante , par laquelle il 
£toit plus dominé que par le poids 
des raifons pour ou contre. 

En général , l’Eglife d’Angleterre 
s’oppofoit à la réformation ; & la 
Chambre Baffe avoit dreffe une lifte 
jdeîfoixante & fept opinions qu’elle 
condamna comme erronées , & qui 
dtp.ient la collusion des divers pria* 
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mpes, les uns des anciens Lollards, ■ 
les autres des nouveaux Proteftans , 
ou Evangéliftes, nom qui leur fut 
aulfi donné quelquefois. Elle envoya 
ce Catalogue à la Chambre-Haute, 
pour y êtrecenfuré de mémê; mais?, 
dans le préambule de leurs repréfen- 
tâtions-, les Membres- de la Cham- 
bre-Baffe, déclareront l'efprit fervile 
qui les faifoit agir. Ils affiiroient , 
« qu’ils n’eritendôientr pas dire' ou 

faire quelque chofe qui pût déplaire 
« au Roi , qu’ils reconnoifloient pour' 
9> leur fuprêrtie Chef, aux ordres dir- 
» quel ils étoient réfolus d’obéir, éil 
*> défaVoüant l’aütoifité ufurpée dit 
>3 Pape , toutes fes Loix & fes inven- 
9s tions alors éteintes & abolies i 
33 enfin en 5 fe fourhettarit au Dieu 
33 Tout-Puiffartt , à fes Décrets, au 
93 Roi & aux Loix établies dans fort 
V) Royaume sv 

Après quelques débats, la convo- 
cation en vint à l'a fin à' décider les 
articles de la Religiort ; ces articles 
portèrent l’empreinte de la' bigarure 
qui regnoit dans le$ efp'ritsde 1 affeify 
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blée. Elle décida que l’étendard de 
J3 la foi * confiftoit dans les faintes Ecri- 

tures, & dans les trois Symboles j celui 
des Apôtres, celui de Nicée & celui 
d’Athanafe : cet article fut le lignai 
de la vidoire pour les Réformés ; 
elle admit laconfeflion auriculaire 8c 
la pénitence , comme de dodrine 
agréable aux . Catholiques ; nulle 
mention ne fut faite du Mariage , de 
l’Extréme-ondion , des Ordres, ni 
de la Confirmation , comme Sacre-* 
mens ; & dans cette omiflion , l’in- 
fluence des Proteftans fut encore- 
fenfible. On adopta la préfence réelle 
conformément à l’ancienne croyan- 
ce : 8c l’on établit que les moyens du- 
falut étoient les mérites du Chrift , & 
la miféricorde , où le bon plaifir de 
Dieu , fuivant les nouveaux princi- 
pes. 

On eût dit, à la façon dont les deux 
partis procédoient qu’ils faifoient une 
tranfadion entre eux , en fe pafl'ant 
alternativement plufieurs elaufes. 
C’efl: du moins ce qui paroît réfulter 
des articles fuivans les Catholiques. 
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Remportèrent en établiiïant que Je 
culte des Images étoit fondé.fur l’E. 1 JiA* 
• criture Sainte ; les Proteftans s’en 
dédommagèrent , en avertiflant le 
peuple de fe garantir contre l’idolâ- 
trie , & les abus de ces repréfenta- 
tions fenfibles. L’ancienne foi fut 
adoptée en confervant la médiation 
des Saints ; & la nouvelle doéfcrine, 
en rejettant tout patronage particu- 
lier de Saint affeété à des branches- 
de commerce & à des profeflions 
particulières. Le premier rit de l’E- 
glife , l’ufage de l’eau-bénite, les cé-* 
rémonies pratiquées- le mercredi des 
Cendres , le Dimanche des Ra- 
meaux & le Vendredi-Saint, &c.du- 
-rent confervées, mais les nouveaux- 
rafinemens de la nouvelle croyance 
y mirent un correérif que l’on reçue 
auflï : la convocation décida que les 
rits , les ufages , les cérémonies n’êm- 
portoient point la rëmiflîon des pé- 
chés , & n’avoient d’autres mérites 7 
que de préparer & d’excider l’ame k 
. }a dévotion. 

JJ article relatif au Purgatoire, fu& 
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— — celui de tous où il entra le jargon'îe 
PS 30 * plus curieux, lambiguité & l’incer- 
titude la plus finguliere ; effet inévi- 
table du mélange des opinions op- 
.pofécs. On ftatua fur ce fujet, que, 
« puifque , félon le précepte de- la 
» charité, les livres des Machabées, 
» & divers anciens auteurs , c’étoit 
>3 une bonne aftion de prier pour les 
m morts ; puifqu’une telle pratique 
3» s’étoit maintenue dans l’Eglife de- 
« puis le commencement, tous les 
- 3 j Evêques & les Prédicateurs exhor- 
• 33 teroient le peuple à ne pas trouver 
>3 mauvais que l’on continuât de l’ob-- 
33 ferver. Mais , que puifque l’Ecii- 
33 ture laifle ignorer le lieu où les 
33 âmes des morts font retenues aufli- 
33 bien que la nature de leurs peines,. 
3» toute curiofité refteroit foumife à 
>3 Dieu; & que l’on recommanderoit 
.33 toujours les TrépalTés à fa miféri- 
corde , dans la confiance qu’il dai- 
, » gnoit agréer les prières ' a ). 

Ces articles dreiles par la convo- 

(“0 Collier-, Vol. xi. n* , & Seq. Pullcr*. 

fTuruct , Vol, 1 . £ . il 
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dation , & corrigés par le Roi , furent 
fignés'de tous les membres de cette 
Aflemblée , tandis que peut être ; ni 
eux, ni tout le Royaume, excepté 
Henri , n’adoptoieut précifément 
cette dodrine telle qu’elle étoitarram- 
gée. Quoiqu’il n y eût aucune contra- 
didiorï- raanifefte dans les opinions 
qu’on y avoit avancées, il arrivoic 
en Angleterre,' ce qui arrive dans 
tous les Etats où les divifions- fac- 
tieufes s’allument ; chaque parti fuw 
Voit fon Symbole particulier: peu de 1 
gens refloient neutres, ou ce ne- 
foient que les fpéculatifs & les vifion* 
flaires , entre lefquels on auroit 
peine compté deux perfonnes d’ac- 
cord fur lé dogme. Les'Proteftans de' 
tbute efpece , portbient leuroppofi*- 
tion à l’Eglife Romaine , fort au-- 
delà, du point où s’arrétoient ces ar-- 
trcles ; pâs un : des' Catholiques ait- 
contraire ne fe’relâcKoir jufqüa ce’ 
point ( a) 7 8 c le Roi , en tenant la 

(*■) L’effet des contradictions violentes , n’eft 
que trop Couvent d’exciter à pôrter fon opinion- 
. au-delàmême des- hofnes£r«fcrites dans utodfi- 
tuatiOB plus tranquile. 

Gv 

l * ’ 
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Nation dans ce medium délicar 
» &S36+ fignaloit le plus impérieux defpo» 
tifme dont l’niftoire ait jamais fourni^ 
l’exemple. Vouloir changer la reli- 
gion d’un pays, même fécondé pat' 
un parti , eft une des plus périlleufes' 
entreprifes qu’un Souverain puilïe 
hazarder-, & qui fouvent ne mene 
qu’à la deftruéHon de l’autorité 
royale. Mais, Henri eut l’art & la 
force de donner le mouvement à 
cette terrible machine, &, qui plus 
eft , de le régler & de l’arrêter. Il 
fembloit lui dire, allez jufqueslà» 
& pas plus loin :■ il fit plier les déli- 
bérations de fon Parlement & de la 
Convocation, non- feulement à fes 
pallions & à les intérêts , mais à fes 
moindres caprices, & même à fes 
fubtilités fcholaftiques les plus raf- 
finées. . - 

Le concours de ces deux Aliéna- 
blées nationales , fervit à augmenter 
la puilTance du Roi furie peuple ;&l 
porta fon autorité au degré de def- 
potifme le plus abfolu qu’aucun Prin* 
puilïe atteindre dans une fimplç 
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Monarchie, même par le moyen des .. —■ ■■ --J 
forces militaires* Mais il eft de cer- 1 
taines bornes au delà defquelles la 
plus lâche foumiflion ne peut s ’éten-- 
dre. Les dernieres innovations, .par- 
ticulieremenc la fuppreflion des plu* 
petits Monafteres, & le danger pro*- 
chain qui menaçoit tout le refte («t) 
avoient déplu au peuple , & le difpo* 
foient à la révolte. Les Moines ex- Méconten-- 
pulfés erroient dans les campagnes, te ™ e ," t ^ 
&excitoient à la foisla compaflion & P £ ' 
la piété ; comme l’ancienne Religion 
confervoit fon afcendant furià po- 
pulace par des motifs proportionné* 
àfon ignorance , & quelle paroifloit- 
* •- . -f 

(«) On avort commencé d’abord par ouvrir I*- 
propoGtion dans la convocation , de fupprimerle* 
petits Monafteres , & l’Evêque Eisher qui vi J' 
voit alors , s’y étoit oppofé. Il repréfénta que ««■ 
lèroit montrer au Ro'r comment il pouttoit arriver 
jnfqu’aitx Abbayes les plus confidérables. irracon- 
ta à ce fujet l’apologue de la cor» liée , qui deman- 
da une petite branche d’arbre à une forêt polir fe 
Aire un manche , & . Payant obtenue , s’en fçrvit' 

I dttruire la forêt même}*, Atniï Milords* ajout*—- 
„ t-il, G vous laiftez abattre ces petits Monafte- 
,♦ res, vous donnez" un manche-à là coignée dtt’ 

„ Roi , qui abatceta enfui»; tant qu’il luiplqiw 

tous lès cèdres de votre Liban La vie de l’£« 

Vê«.]i;^fishci, p*r leDoftcar Baiiies, p. 

04 
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TT— être en danger alors , elle allumoîtîî? 

fS& iele le plus ardent en fa laveur (r ). 

iLes mécontentemerrs avoient meme 
gagné une partie de la hante^Noblefic 
& des limples Gentilshommes, dont 
les ancêtres avoient fondé des Mo- 
rafteres ; Us attachoient de la vanité 
à ces inftitutions , & regrettoient 
aufiï la reffource des Bénéfices dont 
ils ne pourroient plus pourvoir les 
Cadets de leurs- maitons. Les plus 
fuperftitieux s’inquiétoient encore 
des âmes de leurs ayeux , qui alloient 
languir plufieurs fiecles dans les 
tourmens du Purgatoire , faute de 
Méfiés pour les en tirer. Il paroifioit 
injufte d'abolir de pieux établifle- 
mens , par rapport aux prévarications 
réelles ou prétendues dé quelques 
particuliers. Les gens les plus modé- 
rés & les plus raifonnables trouvoient 
inique qu'on arrachât des inforunés 
a un genre de vie qu’ils avoient pu 
choifir légitimement fous la protec- 
tion des Loix divines & humaines » 
reçues dans leur patrie j Ôc^uel’ott 

{*y Stiyje, Yoi. 1. p. ny. 
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prît fi peu de foin de leur fubfiflance 
pour l'avenir. Lçs murmüresr le pro- 



Î iagerent encore plus généralement, 
orfque Ton s apperçut que la rapa-< 
cité & la cupidité des Commiflaireà 
& de ceux qui étoient chargés de vi^ 
fi ter les Monafleres, interceptoient 
une portion conlidérable dès profité 
jéfultans de cesconfifcations ( a ). 

Cependant les difpolitions fédi* 
tieufes du peuple fe continrent ju£L 

Î [u’à ce que le Clergé féculier mêlât 
es plaintes à celles du Clergé régu* 
lier. Cromwel étoit odieux aux Ec- 
cléfiaft ques; l’autorité fi nouVelle, 
fî abfolue, frillimitée qu’il exerçoit', 
leur inlpiroit autant de haine que dd 
Terreur. Il avoit publié au nom dd 
Koi , & fans le confeniement du Par* 
lement , ni de la Convocation , une 
Ordonnance par laquelle il retirant 
choit un grand nombre d’anciens 
jours de fêtes; &profiiboit pîufieurs 
pratiques 1 lucratives‘p®ur le Clergé; 
telles que les Pèlerinages , les Ima* 
ges & les Reliques ; il avoit mem® 


{•) Burnet, Vol, i. f . ii}. 
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TTZZUmï ordonné aux Bénéficiers dans le* 5 
Paroifles , de réferver une portioiv 
confidérable de leur revenu , pour 
les réparations néceflaires, pour fou- 
tenir les Penfionnaires,"&les pauvres* 
de leur Paroiiïe. Ces Prêtres léculiers, 
fe trouvant ainfi réduits à un dur 
efclavage, fuggéroient au peuple les 
mécontentemens fecrets qu’ils nour- 
riflbient depuis long- teins dans leur' 
fein.' 

Révolté. La première révolte s’alluma en 
l’Incolnshire. Le D odeur Mackrel,. 
Prieur de Barlings , déguifé en arti-- 
fan, fé mit à la tête des fadieux, fous- 
le nom du Capitaine Goblen Cette- 
armée tumultueufe fe montoit à plus* 
de 20000 hommes^(a) ; mais , mal— 
gré leur nombre , ils étoient peu 
difpolés à en venir aux extrémités 
contre le Roi , & parurent toujours 
intimidés par fon autorité. Ils le re- 
connoifloient pour le fupréme chef 
de l’Eglife d’Ângleterre; ils fe ré- 
duilirent à fe plaindre de la fupprefi- 
£on des Monafteres -, des mauvais 
Voi. -, 
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ttonfeils qu’il recevoit de gens de 
baffe extraction ,, qui abufoient de fa 
confiance , ôt du pillage auquel les 
vafes-, les ornemens & toutes les 
chofes précieufes de leurs Eglifes- 
Paroiiliales étoient livrées : ils fup-* 
plièrent enfin Sa Majefté de conful- 
ter la Noblefledu Royaume, fur les ; 
moyens de remédier à ces défor-- 
dres ( a ). Le Roi n’étoit pas dans le 
cas de s’effrayer, fur-tout d’une vile 
multitude qp’il ; méprifoit. Il fe con- <softobï 4 r 
tenta d’envoyer quelques Troupes, 
contre les rebelles , fous les ordres 
du Duc de SufFolk, &ne fit rendre 
qu’une réponfe très-dure à leurs re~ 
préfentations. Il y avoir parmi eux?-' 
quelques Ge. r's'ommes que la po- 
pulace avoit forcés à prendre parti- 
pourelle, & qui -nrretinrent unecor- 
refpondance fecrette avec Suffolk. 

Ils l'informèrent que la févérité de la 
réponfe du Roi étoit la principal© 
caufe qui retenoit les faétieux fous 
les armes ; 8c que , s’il vouloir y met- 
tre un peu plus de douçeurjUluife^ 

Hcibcn, p. -fjQ» t 
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roitvraifémblablement facile de difli- 

per la rébellion : Henri avoitfait dè 
grandes 1 levées 1 à Londres; avec lefc- 
«juelles il fe préparoit à marcher con- 
tre les révoltés; èè, fe trouvant eri' 


force, ilcrut qu’il pôuvoit leur môni 
tirer alors plus d’indulgence fans rien 
perdre de fa dignité. Il leur fit donc 
faire une nouvelle proclamation por- 1 
tant l’ordre de rentrer dans leur'de- 


Voir, & y ajoutant des aflurahceS fe- 
Crettes’ de pardon. Cet expédient 
eut fon effet: la popülace fe diffipa ,* 
Mackrel 8C quelques" autres chefs 
tombèrent entre' les mains du Roi 
& furent exécutés Ta plus" grande? 
partie de cetre multitude reprit pai-” 
fiblemént fes occupations ordinaires j 
& quelques- uns' des' plus obftinés fe 
retirèrent vers le Nord, où ils fe toi*- 
gnirent à : d'autres’ rebelles qui s’yr. 
étoient attroupés. Com’friè ces rebel- 
les dit Nord* étoient en plus' grand 
nombre que ceux de l'Incolnshire*' 
ils furent a.ifii plus formidables 
d'autarit m? j ux que les peuples deî 
cette contrée étoient plu* aCçbtttbq 
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filés' aux armes , & que le voifinage 
de l’Ecofle pôuvoit les favorifer. Un 1 5 5 
Gentilhomme nommé" Aske , habile 
dans l’art de gouverner la populace , 
fe'mit à leur rêïe , & ils appelleront 
Ifeut entreprife , le pèlerinage de grâce, 
Quelques.Prêtres marchoient devant 
eux en habits facerdotaux , & tenant 
line croix dans" leurs mains* Un cru- 
cifix, la figure d’un Calice, & la 
repréfentation des cinq playes de 
Jefus Chrift (fl) , o'rnoient aufli leurs 
bannières ; ils portoienr encore l'ern- 
blêfne de ces’ cinq playeS fur leur 
manche, avec le nom de Jefus brodé 
dans- le milieu : ils firent ferment 
' qu’ils ne s'étoient engagés au pèleri- 
nage de grâce par aucun autre motif 
que leur amour pour Dieu, leur atta- 
chement à la perfonne & aux enfans 
du Roi , leur défir de purifier la No- • 
bleffe, celui d écarter deSa Majéfté 
les nouveaux parvenus, qui s’étoient 
emparés de là confiancé ; enfin dé 
fétablir l’Eglife, & d’abolir l’hérélié. 
3édaits par de h beaux prétexte^,.* 

(<*) Fox, /Vol'. ik:p. • • 
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environ 40000 mille hommes des 
p 5 36. Comte's d’York, de Durah , de Lan- 
caftre & de ces Provinces Septen r 
trionales, fe rangèrent fous leurs 
étendards; la Courne fut pas moins 
effrayée de leur fanatifme, que de 
leur multitude. 

Le Comte Shre^fbury ,*fexcité par 
fon zele pour le fervice du Roi, leva 
des Troupes, quoique ce fût d’abord 
làns en avoir l’ordre, pour s’oppofer 
aux rebelles. Le Comte de Nor^’ 
thumberland les repoufla de fon Châ- 
teau de Skipton : Sir Ralph Evers 
défendit celui de Scarborow contre 
eux(ü): Coürtney, Marquis d’Exe-- 
ter , couhn germain du Roi , obéit^ 
aux ordres de la Cour & mit des T rou- r 
pes fur pied. Les Comtes d’Hun- 
tington , de Derby & de Rutland,,- 
imitèrent fon exemple. Cependant 
les rébelles eurent l’avantage & pri- 
rent Hul & York : ils afliégerent le 
1 Château de Pomfret , dans lequel 
l’Archevêque d’York , & le Lord 
Parcy setoient jettés. Ce Château- 

X<*) Stovc, p. 5 74. Baker, 8»- 
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fe rendit aufîi-tôt , le Prélat & la No- ■' "« 

bleffe qui favorifoient fecretement 
la révolte , parurent ne céder qu’à la 
force &fe joignirent aux rébelles. 

Le Duc de Norfolk fut nommé 
général en chef de l’armée du Roi 
contre les révoltés feptentrionaux. 

Comme il étoit à la tête du parti qui 
foutonoit l’ancienne Religion, on le 
foupçonna de favorifer auiïi celui 
auquel on l’envoyoit s’oppofer» La 
prudence de fa conduite , détruifit 
néanmoins ces conjedurés. Il campa 
à Doncafter avec le Comte de J 
Shrewfbury ; la foiblefie de fon ar- 
anée , qui montoit à peine à cinq mille' 
hommes, l’engagea à fe choiîïr un> 
porte où il avoit la riviere en front », 

& de laquelle il fe difpofoit à défen- 
dre le gué contre les rébelles. Ceux- 
ci avoient réfolu de l’attaquer le len- 
demain matin ; mais il tomba une 
pluye fi violente pendant la nuit , que 
le partage de la riviere étoit deveno- 
totalement impoflible. Norfolk fairttr 
très-fagement cette circonrtance fa- 
vorable pour entrer en- négociation- 
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avec eux> u ] eur envoya un Hérauft/ 
que Aske leur chef , reçut en grand 
cérémonial, étant aflis dans un fau- 
teuil , ayant l'Archevêque à l’un de 
fes côtés", &le Lof d Darcy à l’autre.' 
On convînr que l’on 1 dépêchèrent 
deux Gentilshommes aorRoi', pour 
lui faire des proportions de* la -part 
des mécontens 'î’ Henri différa de 
rendre réponfe', & les amufa cepen- 
dant des efpérances les plus flatteur 
fes, dans l’attente queda nécefllté les? 
cbligeroic bien tôt à fe diffrper.Lor& 
du'il fur que fon artifice avoit eu le 
iuccès qu’il s’en étoit promis, il leuf 
ordonna auflhtôt de mettre' bar les : 
armes inceffamment , & de fe fou- 
mettre à fa clémence, dont il les af- 
fura tous , excepté fix faébieux , qu41 
nommir, & quatre autres qu’il fe ré- 
ferva le droit de nommer quand il’ 
lui plairoif. Quoique le plue grand 
nombre des rebelles s'en fufTent re- 
tournés chez eux faute de* fubfïftai*- 
ces , ils avoierrt folemnellement pro*- 
itiis de revenir fous leur drapeau , fi’ 
la-réponfedu Roi n’étoit pas fatisfai* 
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lente. Norfolk fe trouva donc aufli ^r* 

erobarrafle qu’a.uparavant, il renoua 1 
de nouvelles négociations avec les 
chefs de cette multitude. Il leur per- 
suada. d’envoyer trois cens perfonnes 
à Doncafter, porter des proportions 
d’accommodement. Il fe flatta qu’en 
maniant les divers intérêts avec, adret 
fe, il parviendroit à force d’intrigues 
à jetter-la diviiion parmi un fi grand 
©ombre de négociateurs. Aske fe 
propofa d’être lui* me me un des dér 
pugés demanda quelqu’un en ôta- 
gepour fa, sûreté. Mais le Roi répon- 
dit , lorfqu’on lui communiqua cette 
demande, qu’il ne connoiffoit ni 
Gentilhomme » ni Roturier dont il fit 
aflez peu de cas, pour le rendre ga- 
rant ae la sûreté d’un .pareil fcélérat^ 

Les propofitions des rébelles paru- 
rent fi exorbitantes , que Norfolk les 
rejettaiJk ils fe préparèrent encore à 
décider les différends par la y pie des 
armes. Ils étoieot aufli redoutables 
que jamais & par leur nombre .& par 
l’ardeur qui les animoit. Malgré U 
petite jiyiej;e qui les fépardit dç l’aiÿ 


Digitized by Google 



'I 




318 Histoire - 

mée Royale , Norfolk avoit raîfonf 
de craindre les effets de leur furie. 
Mais, tandis qu’ils fe difpofoient à 
pafîer le gué , la pluie tomba une fé- 
condé fois avec tant d’abondance 


qu'ils ne purent exécuter leur deflein. 
La populace lâche & fuperftitieufe , 
jebutée par la difette extrême de pro* 
vifions, & frappée par la fingularité 
*Iu même obftacle qui s’oppofoit 
encore à fon paffage , fe dilperfa 
tout à coup. Le Duc de Nortolk , 
qui avoit reçu des ordres à cette fin , 
accéléra la difperfïon par la promefle 
d’une amniftie générale, & le Roi ra- 
mbrc D£ ~ Get a< ^ e démence. Cependant 
il publia un manifefte contre les re- 
belles , & une réponfe à leurs plain- 
tes , où il mit toute la hauteur d’un 


Monarque abfolu. Il leur dit qu’ils 
ne dévoient pas plus prétendre à ju- 
ger des opérations du gouvernement 
qu’un aveugle des couleurs : « Nous 
*>& tout notre Confeil , ajoutoit-iL 
as trouvons fort étrange que vous 
qui n’êtes que des brutes & des 
jpgens fans expérience , - vous ofie$ 


Digitized by Google 



fc>Ë LA Maisok DE Tl'DOR. 3 l£ 

4> prendre fur vous de nous indiquer 
33 ceux qu’il convient ou qu’il ne IJ 3 & 
33 convient pas d’admettre dans no- 
>3 tre Confeil ». 

Comme cette pacification ne de- 
•voit pas vraifemblablement ctre de ^ 

longue durée, Norfolk eut ordre de 
garder fon armée rafTeinblée & d’al- 
ler dans les parties Septentrionales 
, 4 e l’Angleterre pour y exiger une 
foumiffion générale. Le Lord Darcy 
& Aske furent mandés à la Cour ; éc 
le premier , fur fon refus, ou fes délais 
'pour s’y rendre , fut mis en prifon* . 

La défiance & les murmures fem-; 
bloient s’étendre par-tout. De nou-i 
veaux féditieux , commandés pac 
Mufgrave & Tilby , s’ameuterent , 

.& afliégerent Carlifle, au nombre de 
8 ooo hommes. Après avoir été 
-repouflés de cette Ville , ils rencon- 
trèrent Norfolk qui les mit en fuite ; 
il fit tous leurs Officiers prifonniers, 
excepté Mufgrave qui s’échappa; ils 
lurent condamnés à mort par le con- 
feil de guerre , & exécutés fur le 
champ, au nombre de foixante & dix 
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perfonnes. Une tentative faite par 1 
Bigot & Halam , pour furprendre 
Hull , n’eut pas un meilleur (uccès, 
&plulieurs autres furent déconcer- 
tés par la vigilance de Norfolk, Le 
■Roi, outré de ces révoltes multipliées, 
ne voulut plus que l’on tînt la pa- 
role qu’il avoit donnée d’un pardon 
générai ; & , par un mouvement de 
la violence ordinaire, il fit expier aux 
innocens les crimes des coupables, 
Norfolk déploya la bannière Roya- 
le, & fur les ordres de .fon maître 
Châtia militairement, dans tous les 
• lieux où il paflTa , les rebelles qui ton> 
berent dans les mains. Non-feule- 
ment Aske , le chef de la premiers 
rébellion , mais Sir Robçrt Confta- 
ble , Sir John Bulmer , Sir Thomas 
. Piercy , Sir Stephen Hamilton , Ni- 
colas Tempeft , William Lumley , 6c 
plufieurs autres furent mis eo.prifon, 
,& la plupart exécutés à mort. Le 
Lord Huffey .jugé coupable, comme 
.complice de la révolte qui s’étpiç 
■faite en Lincolnshire eut la tête trqi> 
«.çtiée à Lincoln. Le Lord D^rcy fubit 
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le meme fore a Towerhill, quoiqu’il — — _ . 
•alléguât , pour fa défenfe, qu’il avoit 1 J37 
•été contraint par force à entrer dans 
•ces faâions , 8c qu’il invoquât le mé- 
rite d’une longue vie pallée au fer- 
vice de 1 Etat. Avant fon exécution , 
il accula Norfolk d’avoir favori fé 
fecrettement les rébelles; mais , foit 
que Henri fût touché des fervices 
importans de ce Seigneur, 8c con- 
vaincu de fa fidélité ; foit qu’il crai- 
gnît d’attaquer un homme aufii puif- 
lant , 8c qui avoit autant de crédit, 
il rejetta l’accufation. Lorfqu'il fut 
ralTalié du châtiment des rébelles, il 
publia une nouvelle amniftie géné- 
rale, & l’obferva fidèlement (a), Il 
érigea enfuite par des Lettres- Paten- 
tes un Tribunal a York pour y juger 
les procès de ces Provinces Septen- 
trionales : demande qui lui avoir été 
faite parles révoltés. 

•. . La nai 5 ance d ’ u " fils couronna la veXV. N °* 
joie que Henri goûtoit de fes fuccès Nai ffi«*« 
contre les rébelles. Cet enfant fut 
oaptile tous le nom d’Edouard. Mais mon de ,a 

/ \ U 1 Rei,M Jean. 

Cl) Herbert, p. 4 *S» ne. 

Tome il, p 
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firmerent l’autorité du Roi dans 1 in 
teneur de fes Etats ; augmentèrent la 1 
confidération des Princes étrangers 
pour lui , & firent rechercher io« 
alliance de tous côtés. Il garda néan- 
moins une exa&e neutralité dans la 
guerre qui fe continuoit avec des fuç- 
ccs variés & non décififs.entre Char- 
les & François. Quoique Henri pen- 
chât en faveur de ce dernier , il écoit 
déterminé à ne pas rifquer , fans une 
nécefiité abfolue , les hazards ou ia 
dépenfe auxquels ilfe feroit exposé 
en fe déclarant pour lui. Ces Princes 
conclurent vers ce tems-là, une 
treve , qui fut enfuite prolongée pour 
dix ans. Elle délivra Henri de fes 
inquiétudes pour fon allié, & rétablit 
la tranquillité det-oute l’Europe. 

Henri défiroit vivement de ci- 
menter une intime union avec les 
Princes Proteftans d’Allemagne ; &, 
dans l’intention d’y réulîir, il envoya 
Chriftophe Mount, au Congrès qu’ils 
tenoient à Brunfixick ; mais ce Mi- 
fliftre ne fit pas de grands progrès 
dans fes négociations. Ces Princes 

rij 
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voulurent être informés de quels ar« 
LfjS’ ticles de leur confeffion Henri dif- 
•féroit dans la fienne. Ils lui envoye- 
•rent de leur côté des Ambaffadeurs, 
qui avoient ordre à la fois de négo- 
cier & de dilputer. Us tâchèrent de 
convaincre le Roi qu’il étoit dans 
l’erreur, en n’adminiftrant l’Eucha- 
riftie que fous une leule elpece ; en 
permettant la célébration des Méfies 
baffes; & en exigeant le célibat du 
Clergé (a). Henri ne voulut jamais 
reconnoître d’erreurs dans fon opi- 
•' nion à ces égards , & s’offenfa qu’ils 
; prétendirent preferire des réglés à un 
auffi grand Monarque & un suffi ha- 
bile Théologien que lui. I! fe trouva 

* affez d’argumens & de fyllogifmes 
pour défendre fa caufe , & il conge- 

* dia les Ambaffadeurs fans avoir rien 

* conclu. Dans la crainte que fes pro- 
pres fujets ne s’aviffaffent auffi de de- 
venir Théologiens jufqu a difeuter fa 
doétrine , il. prit les plus grandes pré- 
cautions en faifant publier la traduc- 

. (<0 Collier, Vol. n. p. 14 $. De 1? Cott , lib. 

* Çléopstfe i c. j . fol. i f ), 
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ti-ôn de l'Ecriture-Sainte, qui avoir — ' 

cté achevée cette année.- Il ordonna M 3 ° * 
qu’il n’y en auroit qu’une copie feu- 
lement , dépofée à chaque Eglife Pa- 
roifliale , & fixée par une chaîne : il 
prit foin d’informer les peuples par 
une proclamation , « que cette in- 
>3 dulgence , n’étoit pas de fan devoir 
>? envers eux < mais étoit un effet de 
a» fa bonté & de fa libéralité i qu’il 
33 en uferoit donc modérément , pour 
33 ne pas exciter l’efprit de contro- 
3 j verfe, & pour exciter au contraire 
33 la piété. Il défendit à toutes per- 
3 > formes de lire la Bible allez haut , 

» pour troubler le Prêtre pendant 
33 qu’il célébroit la Meffe, ou de pré- 
33 fumer affez de foi , pour s’ingérer 
33 à expliquer les endroits obfçurs » 

33 fans l’avis desSavanssj. Ainfi„ dans 
cette occafion , comme dans toutes 
les autres, il garda toujours l’équi- 
libre entre les Catholiques & les 
Proteftans, 

II enri ne fut fe décider affirmati- $itppf e flî 0B 
vement , que fur une feule particula- grand* 

. , 1 r . * Monaftcies. 

lue , parce que ion avarice , ou pour 

P iiy 
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• m '■ mieux dire. Ton avidité, née de fe 
jjjS, profufion , l’y- poufla: ce fut à l’en- 
tiere deftruétion des Monafteres. La 
circonftance lui parut favorable pour 
cette grande entreprifeî fon autorité 
s’étoit augmentée , par les coups 
mêmes qu'elle avoit portés pour 
éteindre le feu deladerniere révolte, 
Quelques Abbés étoient foupçonnés 
d'avoir favorifé cet incendie , & d'être* 
en correfpondance avec les rebelles*, 
le refTentiment du Roi fut encore 
ranimé contre eux par ce dernier 
motif. On ordonna Une nouvelle vi- 
frte de toutes les maifons religieufes 
• d'Angleterre i il ne manquoit plus: 
que des prétextes pour les abolir. Un* 
Prince revêtu’ d’une p milan ce fans 
bornes, & qui fecondoit.àcetégard, 
le vœu d’une grande partie de la Na- 
tion pouvoit aifément en découvrir, 
ou en fuppofer. Les Abbés & les 
Moines , inftruits de l’orage qui les 
menaçoit , & ayantappris parl’exem» 
pie des petits Monafteres, que rien 
n’arrêteroit la volonté du Roi , pri- 
rent le parti , de-lni réftgoer de banne 
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grâce leurs maifons,pour feprocu- 

rer un meilleur traitement. Par-tout 1 53^‘ 
où les p'romelïes ne produisent pas 
cette toumiflîon, on employa les 
menaces, & on alla jufqu’à la violen- 
ce. Comme la Cour, depuis, la rup- 
ture avec le faint Siège, rfavoie 
nommé à la plupart de ces Abbayes 
cj u'avec ce projet en expeftative , les 
intentions du Roi furent aifément* 
remplies. Quelques Abbés , mêmef 
ayant embrafle fecretement la réfor- 
mation, fe trouvèrent fort heureux 
d’être dégagés de leurs vœux par ce 
moyen; & cette entreprife fut con- 
duite en total avec tant de fuccèÿ 
qu’en moins de deux aus Henry prit* 
poiïeflîon de tous les revenus mo- 
nafliques.' 

II y eut de grands débats en plu- 
fleurs endroits , & particulièrement 
dans le Comté d’Oxford , pour con- 
ferver des Couvens de femmes, qui 
paroifToient mériter*, parleurs mœurs 
irréprochables, d’être exceptés de la 
deftru&iort générale ( a ) . En effet r 

(-) Burnci, Vol. i. p. 32t. 

Pix 
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• les Religieufes & les Moines n’é- 
toient point du tout dans le même 
cas. La fondation de la retraite des 
unes pouvoit être très-louable & 
très-utile , tandis que celle des au- 
tres étoit fort onéreufe. Les hommes, 
dans quelques clafTes de citoyens 
qu’ils fulfent nés , pouvoient avec 

* l’induftrie concourir an fervice pu- 
blic ; & aucun n’avoit à craindre 
de manquer d’emploi félon fon. 
rang & fa capacité. Mais des filles 
de condition , qui ne pouvoient trou- 
ver de mariage fortable , inconvé- 
nient auquel elles font plus expofées 
que les filles d’une naiffan ce obfcure v 

• n’avoient réellement point d’autre 
état convenable dans le monde. Le 
Couvent étoit pour elles un afyle 
honorable & commode à la fois, qui 
les tiroit de l’inutilité, & Couvent de 
l’indigence attachées à leur fituation. 
Cependant le Roi perfifta à faire 
main balle fur les maifons Religieu- 
fesde toute elpece. Peut-être même 
jugea-t-il que ces anciens établilïe- 
mens feroient plutôt oubliés, lorf- 
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«Ju’il n’en fublîfteroit plus aucune 
trace dans fon Royaume. ?f3 5 * 

Pour fe concilier encore davanta- 
ge l’agrément du peuple dans cette 
innovation hardie , il eut foin de 
faire publier l’hiftoire fcandaleufe de 
la vie relâchée des Moines ; & de 

* 7 * 

diffamer les maifons que la Cour étoit 
rélolue de détruire. On tourna- les 
Reliques en ridicule, ainfique toutes 
les fuperftitions qui avoient été fï 
long-tems l’objet de la vénération 
populaire ; l’efprit de religion moins 
captivé alors par les obfervances 
extérieures , & moi-ns entraîné vers 
les objets fenfibles-, prenoit volon- 
tiers ce nouvel effoiv II feroit fupeiflu 
de s’appefamir fur l’énumération de 
tout ce qu’on fupprima. Les hifto- 
riens Proteftans triomphent en s’é- 
tendant fur le détail des chofes fa- 
crées que l’on gardoit dans les Cou- 
vens; ils citent parmi ces tréfors-^ 
une partie de l’orteil de Saint Ed- 
mond; quelquescharbons qui avoient 
fervi à griller Saint Laurent ; la cein- 
.iute delà Vierge <^ue l’on montroit 
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1 — - ... en onze endroits différens , deux ouf 
>Si*- trois têtes de Sainte Urfule ; le cha- 
peau de Saint Thomas de Lancaftre, 
ïemede infaillible pour les maux de 
tête ; un morceau de la chemife de 
Saint Thomas de Cantorbery , ex- 
trêmement révéré par les femmes 
grottes; quelques Reliques pour ga- 
jantir de la pluye ; d’autres pourpré- 
ferver les bleds des mauvaifes herbes. 
Mais de femblables bagatelles , qui 
fe font accréditées dans tous les tems 
& chez toutes les Nations du mon- 
de , même pendant les iiecles les plus 
éclairés de l’antiquité , ne portent 
aucune atteinte ettentielle à la Reli- 
gion Catholique. 

Des impoftures plus hardies & 
plus artificieufes , furent encore dé- 
couvertes dans quelques Couvens : 
on avoit montré pendant long-tems 
à Haies , dans le Comté de Glocef- 
ter , du fang de Jefus-Chrift apporté 
'de Jérufalem ; on imagine attez avec 
quelle vénération on regardoit une 
h fainte relique. Une circonftance 

~*niraçul.eufe îervoit encore à la cen- 

> 
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ftater; ce fang précieux n’étoit pas ^ 
Vifîble à toute perfonne en état de I J38* 
péché mortel , quoiqu’il fût expofé à 
les yeux. Il ne daignoit paroître , 
que lorfqu’elle avoit fait aflfez de 
bonnes œuvres pour obtenir fon ab- 
folution. L’artifice fut développé- 

3 uand on fupprima ce Monaiferej 
eux Moines , qui étoient dans le 
fecret, avoient pris le fang d'un ca-‘ 
nard , qu’ils renouvelloient toutes 1er 
femaines, & l’avoient mis dans uns 
phiole de cryftal , dont un côté étoit 
tranfparant & l’autre opaque. Lorf» 
qu’un riche pèlerin arrivoit , ils ne 
manquoient pas de lui montrer le 
côté obfsur , jufqu’à ce que de* 

Melïes Ôc-des offrandes eulfent expi£ 
les péchés; &, quand fon argent, fa 
patience ou fa foi étoient prêts de 
s’épuifer.on lui accordoit la faveur 
de lui tourner la bouteille ( a ). 

On confervoit à Boxley , dans, la: 

Province de Kent, un crucifix mira- 
culeux , auquel on avoir donné le- 
nom de $ roix de grâce. Les levre».^ 

(*) Hcifecit, p 451. ti *3», St**e ,.p. *7$. . ' 

P vj 
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les yeux , & la tête de l’image fe re-- 
muoient à l’approche de ceux qui 
venoient l’invoquer. Hilfey , Evêque 
de Rochefter, rompit ce crucifix dans* 
i’Eglife de la Croix de Saint Paul , & 
montra au peuple afiemblé, les ref- 
fo.rts & les roues qui le faifoient mou- 
voir fecretement. Une grande idole 
de bois,appelléeDarvel Gathering , 
fut aulfi- apportée du pays de Galles 
à Londres, & mife en pièces ; & , par 
un rafinement de vengeance , les dé.<- 
bris furent employés- à brûlerie Moi- 
ne Foreft ( a) r condamné à ce fup- 
plice pour avoir nié la fuprématie du 
Roi, & pour quelques héréfies pré- 
tendues. Un doigt de Saint André, 
couvert d’une lame d’argent très- 
mince', avoir été mis en gage pour 
une dette de quarante livres; mais, 
comme les CommifTaires de Sa Ma- 
jefté refuferent de retirer ce nantifie- 
ment, le peuple fe mocqua lui même 
de la confiance du pauvre créancier. 
De tous les objets de l’ancienne 

c (<•) Annales de Godwin. Stowc, j 75. 
beu, Sakei , p* iîé. 



( 


t > e la Maison de Tüdor. 3 5 £ 

ftiperftîtion , aucun ne fut- détruit r* 

avec tant d'ardeur que la challe de 
Thomas Becket , communément ap- 
pelle Saint Thomas de Canterbury, 

Ce Saint devoit fa canonifaiion au 
zele avec lequel il avoir pris ladélenfe 
du faint Siégé; par cette même rai- 
fon , les Moines avoient prodigieu- 
fement excité la dévotion des pèleri- 
nages à fa tombe , & multiplié les 
miracles qu’ils attribuoient à fes re- 
liques. Ils élevoient fon corps Cme 
fois l’année , & le jour de cette céré- 
monie , qu’ils nommoient celui do 
fa tranflation , étoit un jour de fête 
obligatoire pour tout Je Royaume;, 
on célébroir tous les cinquante ans 
un Jubilé en fon honneur, qui duroit 
quinze jours : des Indulgences-Plé- 
nieres écoient accordées à tous ceux 
qui vifitoient alors fa tombe, & l’on 
compta une fois cent mille Pèlerins, 
qui avoient été enregiftrés à Canter- 
bury. On négligeoit , en fa faveur 
dans cette Ville, le culte même de 
la divinité , & toute dévotion à la 
JVierge. Par exemple, dans le cours 
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— d’une année, le» offrandes faites à 1 

l’Auteltie Dieu le montèrent à trois 
livres cinq Shellings & fix pences ;à< 
l’Autel de la Vierge , à foixante-trois^ 
livres cinq Shellings & fix pences-;, 
à l'autel de Saint Thomas , à huit- 
cens trente-deux livres douze Shel- 
linhs & trois pences :1a dilproportion- 
fut encore plus grande l’année d’en- 
fuite ; car il n’y eut pas un denier d’ofi- 
fert à Dieu ; la Vierge ne reçut que 
quatre livres un Shellings & huit 
pences ; mais Saint Thomas rem- 
bourfa pour fa part, neuf cens cin- 
quante-quatre livres fix Shell irtgs 8c 
trois pences (a). Louis VII , Roi de 
France , avoir fait un pèlerinage à ce 
tombeau miraculeux , & avoit donné 
tin diamant à la ChalTe , qui étoit re* 
gardé comme le plus magnifique qui 
fût alors en Europe. On fent affez à 

3 uel point un faint de cette nature 
evoit déplaire à Henri ; & à quel 
point il étoit contraire au projet 
qu avoit ce Prince d’abattre l’auto- 
rité de la Cour ae Rome. Hon-feu^ 

O) Buinct, Voi.-x, 
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fement il pilla la ChâlTe confacrée 
S. Thomas; mais il fit citer le Saint 1 i"3 ^v- 
même en Juftice,- pour y être jugé 
& condamné comme traître fou 
nom fut effacé du Calendrier ; l’C )ffi- 
ce marqué pour le jour de fa fête , 
expnlfé de tous les Bréviaires ; fes oa 
furent brûlés, & leurs cendres jettée* 
au vent. 

Le Roi fupprima en différentes- 
fois , fix cens quarante- cinq Monaf- 
reres, dont vingt-huit avoient des 
Abbés qui fiégeoient dans le Parle- 
ment. On fit démolir en plufieurs 
Provinces , quatre-vingt dix Colle- 
ges; deux mille trois cens foixante 
& quatorze Chantreries , ou Cha- 
pelles libres; & cent dix Hôpitaux, 

Les revenus de tous ces établifle- 
mens fe moncoient à cent foixante" 

& un mille cent livres (a). Il eftbon 
d’obferver , qu'un peu avant cette- 
époque, toutes les terres & lespof* 
feflions d’Angleterre, étoient évaj- 
luées à mois millions par an; de ma- 
niéré que les revenus des Monafte? 

C. CO tord Herbert C-iadca. Spcçd# 
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- t " res n'excédoient réellement pas de‘ 
l beaucoup la vingtième partie des re- 

venus nationaux, fomme fort infé- 
rieure à ce qu’on la faîfoit monter 
communément. Les terres qui ap- 
partenoient aux Maifons Religieu- 
fes , étaient affermées d’ordinaire à, 
très bas prix ; & les Fermiers, qui 
s’en regardoient comme des efpeces 
de Propriétaires, avoietlt foin de re- 
nouveler leurs baux avant qu’ils ex- 
piraient.- 

De grandes conteflations s’élevè- 
rent fur les violences que Henri 
exerçoit pours’emparer de cesbiens». 
On mit en queftion, fi des Prieurs & 
des Moines, qui n’en étoient qu’ufu- 
fruitiers pour leur vie , avoient droit , 
par quelqu’aéte que ce fût , volon- 
taire ou forcé, de transférer au Roi 
la propriété de leurs fonds. Ma s on 
âvoit eu l’attention de répandre dans 
Je peuple, pour qu’il ne fût point 
choqué de cette entreprife , que dé- 
formais le Roi feroit en état, par le 
feul revenu des Abbayes, de ne plus 
lever d’iflapôt , & de foutenir les 
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charges du Gouvernement en tems 

de guerre comme en tems de paix(a), I ^3 i5 * j 
Tandis qu’on employoit cet expé- 
dient pour appaifer la populace , 

Henri n’en négligeoit pas un autre 
auffi efficace fur la Nobleïïe , pour 
s’en aflurer l’approbation & le fe- 
cour s (b) : il partageoit les dépouil- 
les des Monafteres avec elle, foit en 
donnant les revenus de quelques 
Maifons Religieufes- à Tes Courtifans 
& à Tes Favoris , foit en les cédant 
à très-bas prix , foit en faifant des- 
échanges de terres à fon propre dé- 
favantage. Il mit tant de profufion 
dans Tes libéralités , que l’on raconte 
qu’il donna le revenu de tout un 
Couvent à une femme , comme une 
récompenfe pour d’excellent boudin 
qu’elle lui avoit fait (e). Il affura aulît 
de quoi vivre aux Abbés & aux< 

Prieurs dépofTédés, proportionément 
à leur prenviere aifance , ou à leur 
mérite, & donna une penfion an- 

(<0 Quatrième Inft. de Coke , foi. 44. 

(b) Warwickshixe de Dugdale , p. So«, 
i. Fullcr. ... « 
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alors à la Couronne, & tombèrent 
par ce moyen entre les mains des 
Laïques ; abus que les Eccléfiartiques 
zélés regardèrent comme le plus cri- 
minel facrilege. Autrefois les Moines 
étoientfortà leuraife en Angleterre, 
& jouilfoient d’un revenu qui excé- 
doit de beaucoup la dépenfe réglée 
de leurs Maifons. Nous lifons que 
l’Abbaye de Chertfey , dans la Pro- 
vince de Surrey , poflédoit fept cent 
quarante- quatre livres de rentes , & 
ne contenoit que quatorze Religieux : 
celle de FurnelT, dans le Comté de 
Lincoln , étoit évaluée à neuf cens- 
foixante livres par an , & n’étoit 
chargée que de trente Moines ( û)* 
Pour confommer leurs revenus, èc 
pour fe faire aimer du peuple , les 
Monafteres obfervoient l’hofpitalité 
très -honorablement. Non feulement 
ils nourrifloient des pauvres de la 
defferte de leur Réfefloire, mais il» 
aidoient aufli à de malheureux Gen- 
tilshommes ruinés , qui pafloient 
leur vie à voyager de Couvent en 

• ■(<*) Buinct ,Vol. 1* p. 137. 
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Itm Couvent, & qui fubfïftoient à la tâ J ' : 

/JjS. ble des Religieux. Cette hofpitalité, 
auflî bien que leur propre inaétion, 
faifoit' de leurs Maifons autant de 
meres nourricières' de la parefle. Ce- 
pendant la crainte d’exciter des mur- 
mures par une réforme trop enriere & 
trop fubite , engagea le Roi à char- 
ger les nouveaux propriétaires des' 1 
terres Abbatiales , d’entretenir l’an- 
cienne hofpitaliré. Mais cette obli-'' 
gation ne fut remplie qu’en très peu' 
d’endroits & très peu de tems. 

On imaginé aifément avec quelle 
indignation Rome apprit la nouvelle 
de tous ces aétes de violences : les 
Eccléfiafbques de cette Cour, qui 
én avoient fi long -tems impofé au- 
monde par leurs titres faftueux & par 
leurs foudres facrés, exhalèrent alors 
leur éloquente fureur contre le ca- 
raétere & la conduite de Henri. Le 
Pape réfolnt enfin de publier Ja Bulle’ 
qu’il avoit dreflee contre ce Monar- 
que; & à livrer folemnellement fort 
ame au démon, & fes Etats au pre* 
mier qui les envahixoit. On difperfa 
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.des libelles, où ce Prince étoitcom- 
pavé aux perfécuteurs les plus fu- l 5}$* 
rieuxdont l’antiquité nous eut tranf- 
jnis la mémoire, & que l’on préten- 
*.doit qu’il furpafioit encore : t il dç- 
.claroit la guerre, difoit-on , à un chef 
.que les Payons mêmes avoient ref- 
► peété : il étroit l’ennemi juré du Ciel , 

& ofolt commettre ouvertement dqs 
hofhlités fcandaleufes contre la lé- 
gion des Saints & des Anges. On 
lui reprochojt fréquemment fur tout 
jde reifembier à l’Empereur Julien , 

Î [u’il avoit imité , ajoutoit-on , daqs 
on apoftafie, $£ dans fon fa voir , 
mais qu’il n’égaloit pas dans fes ver- 
tus morales. Henri reconnut dans 
.plufieurs de ces libelles, le ftyle $c 
l’animofité de Pôle, fon parent, & 
n’en fut que plus animé du délir de 
ie venger de ce fameux Cardinal. 

Reginald Pôle , ou de la Pôle , Lecardînal 
.defcendoit de la famille Royale, par dcla * ole *. 
la Comtelïe de Salifbury fa mere , 

£lle du Duc de Clarence. On apper- 
.çut en lui dès fon enfance les germes 
.du génie fublime , & de lame héro£- 
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que dont le développement dans le 
*S3 cours de fa vie, le rendit li célébré. 
Henri , ayant pris beaucoup d’amitié 
pour lui , fe propofa de l’élever aux 
hautes dignités Eccléliaftiques; il lui 
donna d’abord, comme gage de Tes 
bienfaits à venir, le Doyenné d’Exe- 
-ter (a) , pour fournir aux frais de fon 
éducation. Pôle étoit allé faire fes 
études à Paris dans le tems où le Roi 
' follicitoit le (uffrage de TUniverlité de 
cette Ville en faveur de fon divorce : 
TAgent de Henri le prefîa de le fé- 
conder dans fa commiflion, mais Po- 
*le refufa de fe mêler de cette affaire. 
Le Roi apprit ce procédé avec plus 
de modération qu’il n’en étoit ordi- 
nairement capable ; il ne difconti- 
nua point fes grâces pour un homme 
dont il efpéroitque lts vertus & les 
talens feroient utiles & feroient l’or- 
nement de fa Cour & de fon Royau- 
me. Il lui laiïfa toujours fon Doyen-' 
né , & lui permit d’aller finir fes étu- 
des à Padoue. Il le traita même avec 
des bontés particulières dansl’inten- 

(<*) Annales de Goodwin. 
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tion de l’attacher à fon parti ; il lui 
écrivit tandis qu’il étoit en Italie ; & 1 5 3 
lui demanda fon avis le plus fincere 
fur les dernieres mefures qu’on avoit 
prifes en Angleterre, pour y abolir 
l’autorité du Pape. Pôle étoit intime- 
ment lié avec tout ce qu’il y avoit de 
plus grand en Italie, ou par le rang, 
ou par le mérite ; Sadolet , Bembo 
& d’autres refîaurateurs du vrai goût 
,&du (avoir étaient fes amis particu- 
liers. Ces liaifons & fon zele pour 
la religion Romaine , lui firent ou- 
blier en quelque forte ce qu’il de- 
voit à Henri fon bienfaiteur & fon 
Souverain. Il ne répondit que par 
un traité fur l 'unité ae t'Eglife , dans 
lequel il appuyoit contre la fupréma- 
-cie du Roi, fon divorce , fon fécond 
mariage; & où il exhortait même 
l’Empereur à venger l’injure faite -à 
la Maifon Impériale, & à lu foi Ca- 
tholique. Henri , très irrité de cet 
•outrage , fut cependant allez maître 
de lui-même pour diilimuler fon ref- 
Sentiment. Il envoya inviter Pôle à 
revenir en Angleterre p 9 ur éclaircir, 
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™ certains pacages de fon livre qu'il » 
8 . .trouvent obfcurs & difficiles. Mais, 
Pôle fe tint fur fes gardes contre cette 
..invitation qu’il crut inlidieufe , & 
.préféra de relier en Italie où il étoit 
..eftimé & chéri de tout le monde. 

Le Pape & l’Empereur fe crurent 
, .obligés de dédommager un homme 
auffi recommandable à to.us égards 
:que letoit Pôle , .& qui avoit facrifié 
a l’intérêt de leur caufe , fa fortune 
& toutes fes prétendons dans fa pro- 

■ /pre patrie. Il fut élevé au Cardina- 

■ Jat; quoiqu’il ne fut encore que Dia-» 
;.cre : on l’envoya Légat en Flandres, 

vers l’an 15*36 (fl). Henri fentitque 
la principale intention .de Pôle , .en 
acceptant cette comrniffion , étoit de 
fomenter les difpofitions mutines des 
rAnglois Catholiques; & il fit des 
remontrances fi fortes à ce fujetàla 

■ Heine de Hongrie Régente des Pays- 
Bas , qu’elle renvoya le Légat, fans 
lui permettre d’exercer fa Légation. 

-L’inimitié du Roi pour Pôle, étoit 
alors auffi déclarée que violente, & 

' {<») Herbert/ . 

■ ce 


Digitized byX^oogl 



6Ï ik MàisoS de T u o or. 54^ 

ce Cardinal de fon côté ne garda pas 
plus de mefures dans fes intrigues I 53^* 
contre Henri. On le foupçonna 
même d'afpirer à la Couronne, & <■ 

d’avoir formé le deflein d’époufer la 
Princefle Marie , pour y parvenir. 

Le Roi s’allarmoit chaque jour de 
plus en plus , de tout ce qu’il appre- 
noit des correfpondances que ce 
fugitif entretenoit en Angleterre. 
Courtney, Marquis d’Exeter, étoic 
entré dans des projets de confpira- 
tion avec lui; Sir Edouard Nevil, 
frere du Lord Abergavenny, Sir Ni- 
colas Carew , grand Ecuyer , & 
Chevalier de la Jarretière , Henri de 
la Pôle , Lord Montacute , & Sir 
Geoffroy delà Pôle freres du Cardi- 
nal , avoient été accufés, interrogés 
& convaincus devant le Lord Aud- 
ley , qui préfîdoit à ce Tribunal 
comme grand Maître. Ils furent tous 
•exécutés , à l’exception de Sir Geof- 
froy de la Pôle qui obtint fa grâce , 

.& qui la dut à ce qu’il avoit révélé 
au^iloi le fecret de la confpi ration. 

On efl peu inftruit de la juftice ou 
Tome II. Q 
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— de l’iniquité de la fentence qu’ils fût- 
S. birent : on fait feulement que la 
condamnation d’un homme qui étoit 
alors pourluivi par la Cour, peut 
n’étre pas une préfomption 4® fon 
crime. Cependant , comme aucun 
jrliftorien de poids , ne rapporte 
qu’on ait murmuré contre ce juge- 
ment , on peut préfumer aufli qu’il fut 
rendu fur des preuves a (fez .évidentes, 
pour devoir convaincre le Marquis 
d’Exeter & fes a {Iodés ( a )» 

« («) Herbert dans Kcnnct , p. tU. 
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CHAPITRE VI. 

Difpute avec Lambert ; AJfemblée 
d’un Parlement ; Loix des fix ar- 
ticles ; Proclamations du Roi ren- 
dues égales aux Loix ; Réglemens 
fur la fuccejjîon à la Couronne ,* 
Projets de mariage du Roi ; Il époufe 
Anne de Cleves ; Il fe dégoûte d'el- 
le ; AJfemblée d'un Parlement ; 
Chute de Cromwel ; Son exécution ; 
Divorce du Roi avec Anne de Cle- 
ves; Il fe marie avec Catherine Ho- 
ivard , Etat des affaires d'Ecoffe ; 
Découverte des crimes de la Reine ; 
AJfemblée d’un Parlement; Affaires 
" Eccléjiajliques. 

L A main hardie & nerveufe du 
Roi femhloit formée exprès pour 
brifer en détail les chaînes que la 
fuperflition avoit forgées pouralfujet- 
tir le Royaume fous fon joug. Quoi- 
qu’après avoir renoncé à la fupréma- 
tie du Pape , & fupprimé les Monafi 

Qij 
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- " — tetes , Henri parût avoir atteint aux 

fins politiques de la réformation, peu 
de gens penloient qu’il voulût s’en te- 
nir à ces feules innovations. On pié- 
fumoit que la chaleur de Jaréhftance, 
le porterait aux plus violentes extré- 
mités contre l’Egli.fe de Rome, & le 
conduiroit à déclarer la guerre à toute 
la doârine&auçul 1 te,aufiî-bien qu’à 
la difcipling de cette puiflànte hié- 
rarchie. Il avoit commencé par ap- 
pel 1er du Pape à un Concile général j 
mais , lorlque ce Concile futconvo- 

3 ué à Mantoue , il refufa d’avance 
e s’y (Qumettre , comme étant con- 
voqué par le Pape , & tolement fous 
la dépendance de cet ufu,rpateur fpi- 
rituel.. Il engagea Ton Clergé à don- 
ner une déclaration dans le même 
efprit ; & le contraignit à faire plu- 
fieurs autres altérations dans les opi- 
nions anciennes & dans les ufages 
établis. Cranmer avoit fu mettre à 
profit toutes les oceafions de gagner 
du terrein fur le parti Catholique. 
Tant que la Reine Jeanne , qui fa- 
vorifoit les Proteftans , avoit vécu^ il 
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ï*étoit férvi de fes infinuations & de 
fon adrefTe très utilement pour fes 
deffeins. Après la mort de cette Prin- 
celle , Gardiner , qui étoit revenu de 
fon Ambaffade en France, retint le 
Roi plusen fufpens. En feignant une 
foumilîîon fans bornes aux volontés 
de ce Prince, il avait eu l’art de le 
guider fouvent félon fes propres 
vues. Fox , Evêque d’Hereford, fou» 
tenoit Cranmer dans le projet d’une 
réformation plus complette; mais fa 
mort éleva Bonner à la place. Celui- 
ci , qui pifqu’alors avoit parti l’enne- 
mi le plus ardent du faint Siégé , 
changea avec les circonflances : ri 
réfolut de tout facrifier à fon intérêt 
a&uel, & s’unit à Gaïdirrer & aux 
autres partifans de la communion 
Romaine. On crut que Gardiner mê- 
me étoit fecretement d’intelligence 
avec le Pape & l’Empereur ; & que # 
de concert avec ces Puiflartces, il 
tâchoit , autant qu’il étoit pofïïble , 
de maintenir le dogme & le culte an- 
cien. 

Henri étoit fi gouverné par fe$ 

Qüj 
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— . pafïîons, que rien ne pouvoir maîtri- 

f er fon animofîté contre Rome, qu’- 
une autre paflion qui l’arrêtât dans fa 
courfe , & lui offrît de nouveaux fu- 
jets d’animofité. Quoiqu’il fe fût 
éloigné confîdérablement & par de- 
grés du fyftême de religion dans le- 

2 uel il avoit été élevé , il tenoit auffi 
ogmatiquement, & avec autant de' 
fermeté au petit nombre d’articles 
qu’il en conferveroit encore, que s’il 
n’eût jamais ébranlé fa foi fur aucun t 
envain étoit il, le feul de fon opinion , 
la flatterie de fes Courtifans avoit 
tant gonflé fon orgueil tyrannique, 
qu’il fe croyoit en droit dérégler, 
par fes feules lumières , la croyance 
de tout le Royaume. Le point où il 
plaça principalement fon orthodo- 
xie , fe trouva être la préfence réel- 
le, dodrine dont le triomphe efl: le 
plus furprenant & le plus fignalé , 
entre les vidoires innombrables que 
la fuperftition a remportées fur le 
bon fens ( a).Ilteqoit pour hérétique 

(<*) J’avois envie de dire : U foi & rimponin 

fut ia rtifin , comme un. fens plus juûe, Sep) us 
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& déteftable tout ce qui s’écartoit de — 
ce principe ; & penfoit même que 1 S 3^’ 
rien ne feroit plus glorieux pour lui 
que de maintenir la pureté de la foi 
lur ce point eflèntiel , tandis qu’il 
ïompoit toute union avec le' Souve- 
rain Pontife. 

Ün nommé Lambert 4 (a) Maître 
d’Ecole à Londres, avoit été inquié- 
té & même mis en prifon fur quel- 
ques opinions mal fonnantes , par 
P Archevêque Warham; mais, à la 
mort de ce Prélat , & au changement 
qui s’étoit fait dans le fyftême de là 
Cour , on l’avoit relâché. Peu inti- 
midé par le danger qu’ri avoit couru , 
il continua toujours de divulguer fa 
façon de penfer; il entendit un jour 
le Doéieur Taylor, enfuite Evêque 
de Lincoln , prendre dans un Ser- 
mon ladéfenfe de la préfence réelle', 

conforme à nos principes. Mais, ce n'eût pasec^ 

Je (ênsde l’Auteur. La fidélité de la traduéhon , 
dans cet endroit , comme dans plufieurs autres, 
m’a paru un devoir fan> conféquence dange'reufe. 

Un Lecteur Catholique ne fera pas ébranlé , fans 
doute , de ce que dit un Proteftant attaché à fa 
.rfoéhine. .• j, 

Fo7ol. ii.p. iÿ6. 

SW 
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il ne put s’empêcher de réfuter cette 
do&rine & de dreflfer fa réfutation 
fous dix articles différens. Taylor 
porta ce papier au Doéfceur Barnes 5 
celui-ci étoit Luthérien & foutint 
que, malgré la confervation du pain 
& du vin dans le Sacrement , le 
Corps & le Sang de Jefus-Chrift ne 
s’y trouvoientpas moins réellement-, 
& myftérieufement incorporés avec 
les élémens matériels* Selon les loix 
& les ufages alors établis, Barnes ne 
s’expofoit pas moins que Lambert au 
châtiment décerné contre les héré- 
tiques. Cependant telle étoit la fu- 
reur de la perfécution , que Barnes 
vouloit bien rifquer d’être puni pour- 
vu qu’il fît punir Lambert de ce que 
dans leurs communs écarts de l’an- 
cienne foi, celui-ci avoit ofé faire 
un pas de plus que lui. Il engagea 
ITaylor à dénoncer Lambert à Cran- 
mer & à Latimer, qui furent obli- 
gés de fe ranger fous l’Etendard 
d’orthodoxie , élevépar Henri, quel- 
le que fût leur opinion particulière: 
lorfqu’on cita Lambert devant ce* 


_ «r— 
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Prélats * ils tâchèrent de le porter à 
fe rétra&er ; mais il les furprit quand * *53^ 
au Heu d’y confèntir , il hazarda d’ap- 
peller au Roi même* 

Henri flatté de trouver une occa- 
fion d’exercer fa fuprématie , & de 
déployer fou (avoir , accepta l’appel # 

& confentit à compromettre très- 
indécemment le Juge avec le Plai- 
deur. Le public fut averti que Sa 
Majefté entreroit en lice avec le Maî- 
tre d’Ecole : on drefla des échafauds 
dans la Salle du Palais de Weftminf- 
ter , pour la commodité des Audi- 
teurs. Henri parut fur fon Trône 
avec toutes les marques de la Royau- 
té ; les Prélats étoient placés à fa 
droite -, les Pairs du Royaume à fa 
gauche ; les Juges & les plus fameux 
Avocats avoient leurs places derrière 
les Evêques ; les Courtifans- de la 
plus grande diftinétion étoient der- 
rière les Pairs; & , dans le milieu de 
cette aflemblée maieftueufe , fut in- 
troduit le malheureux Lambert. (4 ) » 
que l’on fomma de défendre foo 

4*1 To» » Vol. i u f. 
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opinion contre fon Royal antago*. 
mfte* 

L’Evêque de Chichefter ouvrit te 
Conférence en difant que Lambert,- 
ayant été accufé de quelques propo- 
sitions erronées , il avoir appelié de 
fon Evêque au Roi , comme fi cet 
appel étoit un moyen de faire fa 
cour, & comme fi le Roi pouvoir 
jamais être engagé à protéger Ter- 
reur ; que Sa Majefté , quoiqu’elle fe - 
fût affranchie des ufurpations du- 
fiege de Rome ; qu’elle eût défincor-* 
poré quelques Moines fainéans , qui 
vivoient dans leur Cloître comme 
des bourdons dans une ruche ; quelle 
tût fupprimé le culte idolâtre des 
images; qu’elle eut fait publier la 
Bible traduite en Anglois 5 ,. pour 
l’inftruélion de fes fujets; & qu’elle 
^*ût opéré quelques autres légers, 
changemens approuvés de tout le 
monde , elle n’en étoit pas moins 
léfolue à maintenir la pureté de la 
foi Catholique , & à punir , avec te 
plus grande rigueur , tout ce qui n'y* 
feroit pas conforme ^ quelle avoit 
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Taifi l’occafion qui s’offroit de faire 
triompher la vérité en prcfence d un 
fi grave & fi favant Auditoire , & de 
convaincre Lambert de fon erreur; 
mais que, s’il y perfévéroit obftiné- 
ment , il devoit s’attendre à une pu- 
nition [a) proportionnée à fa crimi- 
nelle opiniâtreté. 

Après ce préambule , qui n’étoie 
pas très- encourageant , le Roi de- 
manda d’un air févere à Lambert 
quelle étoic fa croyance fur la pré- 
fence réelle de Jefus Chrift dans le 
Sacrement d’Eucharifte ; & , lorf-' 
que Lambert commença fon dis- 
cours par quelques éloges pour Sa' 
Majefié Henri rejettaces louange»' 
avec un dédain mêlé d’indignation.- 
Il prelïa enfuite Lambert avec quel- 
ques argumens tirés des Ecritures y 
& des Scholaftiques : toute l’audien- 
ce applaudit aulli-tôt à la force des 
laifons du Roi & à l’étendue de fon 
érudition : Cranmer appuya fes preu- 
ves par quelques fieux communs 1 
& Gardiner entra en. lice , comme 

. , v ; 

Annales de Goodwin. 
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g/df Histoirï 
pour foutenir Cranmer : Tonftal prît 
la parole après Gardiner 1 Stokefley 
apporta de nouveaux fecours à Ton- 
ftal : fix Evêques parurent dans le 
champ de bataille fucceffivement 
après Stokefley ^ & la difpute ,• (i cela 
peut en mériter le nom r fut prolon- 
gée pendant fix heures, julqu’à ce 
que Lambert fatigué , confondu r 
honteux & humilié , fut réduit au fi- 
Ience. Le Roi, revenant alors à la 
charge , lui demanda, s’il étoit con- 
vaincu, & lui fit, comme un argu- 
ment concluant , la quefiion inté- 
refiante , s’il étoit réfolu àvivre , ou. 
à mourir ? Lambert , qui avoit le 
courage forcenéque donne l’obftina- 
tion, répondit qu’il s’abandonnoit 
entièrement à la clémence de Sa Ma- 
jefié: le Roi lui dit, qu'il ne feroit 
point le proteéteur des hérétiques ,, 
&que, fi c’étoit fa derniere réfolu- 
tion , il n’avoit qu’à fe préparer à 
être brûlé. Cromwel , comme Vice- 
Régent, lut aulïï-tôt la fenteneequi 
l’y condamnoit ( a). 

V . • 

t<») Cellier, viins fon Hiûoiic Ecciéfiaûlque^ 
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Lambert , en qui- vraifemblable- 
ment la vanité de ne fe point dé- 
mentir en préfence de cette augufte 
aflemblée avoit redoublé la perfé* 
vérance , ne fut point dompté par la 
terreur du châtiment qu’il alloit fu- 
bir. Ses bourreaux eurent foin do 
tendre les tourmens d’un homme , qui 

Vol. i r. p. t $t , a rapporté le récit que Cromwel 
fit de cette Conférence , dahs une de fes Lettres 2 
Sire Thorrias Wyat, \mbaffadeur d’Angleterre 
en Allemagne.** Sa? Majefté , dit Cromwcl , par 
zele pour l’c fainr Sacrement de l’Autel , a fiégé 
,, publiquement dans fa falle , & a prélidé à la dtf- 
pute.au Prbcés & au Jugement d’un mifcrable 
„ hérétique Saeramentaire , qui a été brûlé le 20' 
Novembre. Il étoit merveilleux dé voir' avec- 
„ quellenoblcfle .quelle gravité décente, quelle 
„ rmpofa te mnjèftélé Roi exerçoit là l’Office de 
tT fuprétne Chef de l’Eglife d’Angleterre j & avec' 
quelle bonté il eflfayot de convertir ce malhei». 
,, reux , à quel degré les raifoiis qu’il lui oppofi it 
„• et oient fortes & évidentes. Je roudrois que les 
„ Princes & es Potentats de la Chrétienté euffenf 
„ été à portée d’en être fpeflatèurs. Ils fe feroient 
9 , fans doute étonnés de t'a haute fagefle & du 
„ jugement exquis de ce Monarque , ôc l’auroient 
„ r. gardé non feulement comme le plus fage, 
it , mais tomme le miroir St Ih lumiete dés autres- 
Rois St [rinces Chrétiens,,. C’étoit par de telles 
jflatteries qu’on encourageoit Henri à donner (ôtt 
fentimentpour règle de la croyance du genre hu- 
main, & a féconder . par les fupplices les plus 
cruels , f i raifous tvidmia & f mit , ta favetu de 
b Traafubftaïuiation. 
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avoit ofé rélifter perfonnellement’ ai* 
P 5 59* Koi , aufli cruels qu'il étoic poflible: 
il fut brûlé à petit feu ; fes jambes & 
fes cuifles furent confirmées jufqu’aux- 
troncs ; lorfque les gardes, plus cûm* 
patiftans que le refte, virent que-'fon 
fupplice ne finifloit pas, ils leleve- 
ïent avec leurs hallebardes &-Ie jet- 
terent au milieu desr flammes, qui 
achevèrent de le dévorer.- Tandis 
tju’ili lui rendoient ce pitoyable offi- 
ce , il S'écria plufîeurS fois : Nul autre 
que le Chrift , nul autre que le Chrift# 
ïlarticuloit encore ces mots quand il 
expira ( a )-. 

Quelques jours avant cette exécu- 
tion , quatre Anabaptiftes Hollan- 
dois, trois hommes & une femme v 
furent conduits à la Croix de faint. 
Paul,' avec des fagots attachés der- 
rière eux, & brûlés de cette maniéré^ 
Un homme & une femme de la même 
fe&e, & du même pays, furent aufli 
fcrû’és en Smith field (b), 

A aes & monumens de Fox, p. 

But net. 

t fc >Swwe,_p; jj6 r 
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La fituation des Anglois étoit fi 
malheureufe dans ces teins de def- 
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potifme, que , lorfqu’ils gémifioient 
fous quelques vexations , il ne leur 
feftoit pas l’elpoir du moindre fe* 
cours de la part du Parlement : ils 
avoient lieu de craindre au contraire,- 
chaque fois qu’il s'aflèmbloit , de lui 
voir convertir la tyrannie en Loi f 
fouvent même il donnoit une nou- 
velle force à des a&es d’autorité que 
le Roi quelqu’abfolu qu’il lût , & 

(es Miniftres n’avoient pas imaginés*- 
on ne jugeoient pas à propos de 
mettre en exécution^ Cette abjede 
fervitude ne fe montra jamais plus 
honteufement que dans le Parlement 
que Henri aflèmbla alors , & qui au- du paiic*. j 
joit été le dernier en Angleterre , fi ment * 
ce Prince favoit voulu.- Mais il trou- 


va dans ce Corps , un inftrument 
trop utile à fa domination pour avoir 
le projet de le brifer entièrement.- 
■ Le Chancelier ouvrit la féance,. 
en informant la Chambre des Lords,- 
que le plus prelfant défirde fa Maief- 
jé> étoit d’extirper defon Royaume? 
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toute diverfité d’opinion à l’égard cfô 
’f S 39* la Religion ; que cette entreprife 
étant aufli- difficile qu’importante , le 
Roi fotihaitoit qu’ils ehoififTent entre 
eux les membres d’un Comité , qui 
xrédigeroit des articles certains, & les 
communiqueroit enfuite au Parle» 
ment. Les Lords nommèrent le Vi- 
caire Général , Cromwel, alors créé 
Pair , les Archevêques de Cantor- 
bery & d’York , les Evêques de Dur- 
ham , de Carlifle , de Worcefler, de 
Bath & de Wells, de Bangor & 
d’Ely. La Chambre auroit puprévoir 
ce qu’il y avoit à efpérer de la tâche 
qu’on impofoit à- ces Commiiïaires i 
le petit Comité fut lui même divifé 
en tant d’opinions différentes, qu’il 
àe parvint jamais à rien conclure. 
Le Duc de Norfolk propofa donc à 
la Chambre Haute , puifqu on ne 
pouvoir compter fur un rapport du 
Comité, que les articles de foi, que 
l’on vouloir établir, fufTent réduits 
àfix; & qu’on choisît un nouveau 
Comité po' .r drefler un a<fte qui les 
fixât» Il étoïc fous- entendu que ce 
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Pair n’avoit ouvert cet avis que con- 
formément aux intentions du Roi ; I S39* 
ainfi on y acquiefça aufli-tôt ; & r 
aprèsunecourtedélibération , le Bill 
des fix articles , ou le Bill fangui- 
naire , comme lesProteftans l’appel- 
lerent à jufte titre , fut introduit , ôc r 
ayant pafle aux deux Chambres , fut 
encore revêtu du confentement du 
Roi. 

Cette Loi établit la préfence réelle, Loîxde* fia 
la Communion fous une feule efpe- amc,e# ’ 
ce , l’obligation perpétuelle du vœu 
de chafteté , l’utilité de la Melïe par- 
ticulière, le célibat du Clergé, la né- 
certité de la Confeiïion auriculaire* 
L’incrédulité au premier article , 
c’eft à-dire, à l’égaîd cfela préfence 
réelle r étott condamnée à la peine 
du feu, entraînoit confifcation de» 
biens , comme dans le cas de haute 
trahifon, & n’étoit pas expiée pat 
une rétractation 1 févérité inouïe^ 
que l’Inquilirion même ne connoi£ 
ioit pas. La réfiftance aux cinq au- 
tres articles, même après quelle au- 
soit été vaincue , n’en étoit pas moins 
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déclarée punifTable de la confifcatioft >: 

£ 53 $' des biens & Châteaux; & de l’ern- 
prifonnement du criminel , félon le 
bon plailir du Roi : l’adhérence obf- 
tinée à l’erreur , & la rechute turent 
mife9 au rang du crime de félonie 
& jugées dignes de mort. Le mariai 
ge des Prêtres fut afliijetti au même 1 
châtiment'; leur commerce avec des ! 
concubines, emportoit, pour la pre* 
miere fois , confifcation & emprifon- 
nement ; pour la fécondé, peine dé 
mort. S’abftenir de la Confeflion & 
de la Communion au tems marqué, 
faifoit encourir la punition d’uné 
amende & de la prifon , félon le bon' 
plaifir de Sa Majellé ; fi le coupable 
perfiftoit, après fa corîviâfion , dans 
la négligence de recevoir ces deux 
Sacremens , il lui en deVoit coûter la 
vie & les biens, comme dans le cas 
de félonie (a). Le Roi nomma des 
Commiflaires pour veiller à la re- 
cherche de ces hëréfies , de ces hv 
fégularités ; & l’attribution en fut 

(*) Hen. VIII. c & 4 > Heibcit in Kcnnec* 
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donnée à la Chambre des Jurés. 

Le Roi étendit à la fois fon bras 
©pprefleur fur l'un & fur l'autre parti 
en rédigeant cette Loi ; les Catholi- 
ques avoient raifon de murmurer de 
ce que les Moines & les Religieufes, 
quoique renvoyés de leurs Couvens, 
n’étoient pas moins bifarrement afïu- 
fettis à leur vœu de célibat (æ): 
mais , comme les Proteftans étoient 
les plus expofés à la févérité de l'ade, 
le malheur de ces adverfaires, fuivant 
la maxime de l’efprit de parti , fut re- 
gardé , par les adhérans à l’ancienne 
foi, comme leur triomphe & leur 
profpérité propre. Cran mer eut le 
courage de s’oppofer à ce Bill dans 
fa chambre ; le Roi lui marqua inu- 
tilement le défit qu’il s abfentât; il 
ne put obtenir de lui cette preuve de 




(a) On raconte que le Duc de Norfolk rencon- 
trant q telqtie tems après que cet a&e fut pafle , un 
de fes Çhapcla ns , fbupçonnede farorifer la in- 
formation , lui dit: “ Qucpenfez-vousà prêtent, 
r , Moniteur , de la Loi quide'fend aux Prèrresd’a- 
„ voir dès femmes ? Milord , répondit le Cliape- 
n lain , vous avez fait cette Loi , mais vous n’em- 
„ pêcherez pas les femmes des Séculiers d'avoir 
„ des ïiêtres 
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déference (a), Henri éroit accoté' 
W* tumé à la liberté & à la fincérité de 
Cranmer; toujours convaincu de U 
droiture de fes intentions, il eut, dans 
cette occafïon, une indulgence pou* 
lui, qu’il n’auroiteue pour perfonne, 

6 ne fe permit pas même le mur- 
mure contre cette fermeté. Ce Pré- 
Jat fut cependant obligé , conformée 
ment au nouveau ftatut , de ren- 
voyer fa femme , qui étoit niecç 
d’Olîander , fameux Théologien de 
Nuremberg (b) ;Ie Roi, fatisfait de 
cette marque de foumiflron , lui con- 
tinua fa première bienveillance & lui 
fit le même accueil. Latimer&Shax- 
ton perdirent leur Evêché en vertu 
de cette toi , & furent mis en pri* 
fon. 

Proclama. Le Parlement , ayant ainfi fupprimé 

dues Tai s toutes ^ Libertés Eccléfiaftiques de 
a^LoU. CS l’Angleterre , procéda à renoncer de 
même à toutes les Libertés Civiles; 
&, fans fcrupule , (ans- délibération, 

(a) Bucnet, Vol. r. p. 149. & 17*. Fox, Vol’» 

0 t. p. 1037. 

C,è ) Hubert in Kcnnet, g. zis. 
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il fit un ade qui renverfoit totalement “HSSS 
la conftkirtion du Gouvernement 
Ariglois. Il attacha aux proclama- 
tions ou Edits du Roi , la même va- 
leur , qu’aux ades pafles dans le Par- 
lement ; &, pour rendre encore cet- 
te Loi plus déteftable , s’il étoit poG- 
jfible, il la motiva , comme -fi elle 
étoit feulement déclarative & faite 
pour expliquer l’étendue naturelle de 
l'autorité royale. Le préambule con- 
tenoit , qué le Roi avoit publié au- 
trefois plufieurs déclarations , aux- 
quelles des perlonncs mal intentioa- 
nées , & ne considérant pas ce qu’un 
Monarque pouvoit faire, en -vertu de 
fa puifîanee royale, avoierrt obfti- 
nément dédaigné d’avoir égard $ 
que cette licence pouvoit s’encou- 
rager parmi Ses malfaiteurs , non- 
feulement jufqu'à défobéir aux Loix ’ 
du Dieu tout puiflant, mais aufii juf- 
qu’à outrager la Majefté du Roi, qui 
avoit le plein pouvoir d'en ordonner la 
punition ; qu’il arrivoit fouvent des 
.circoaftances fubites & preflantes, 
auxquelles il fallait apporter des r,e^ 
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medes avec trop de promptitude ; 
pour attendre l’AflembLée Éc les Dé- 
libérations lentes du Parlement ; que 
le Roi avoit droit , par Ton autorité 
émanée de Dieu, de neconfulter que 
le bien public dans ces occafions , 
,& d’agir en conféquence ; que ce- 
pendant la réfiftance .de fes fujets ré- 
fraétaires , pouvoit alors le pouffer 
aux extrémités & à la violence; que 
le Parlement , d’après ces considéra 4 
tions , & pour prévenir déformais les 
.doutes & les obje&ions, affuroit , 
par un ftatut exprès, cette préroga- 
tive de la Couronne; qu’il autori- 
foit Sa Majefté à publier toutes les 
proclamations, Eai s, Déclarations 
Æu’il jugeroit néceflaires avec l’avis 
de fon Confeil , & enjoignoit l’obéif» 
lance fous les peines que l’on croiroit 
■convenables d’ordonner; & qu’enfin 
ces déclarations ou proclamations 
auroient force de Doix perpétuel* 
jjs Cæ). 

t Soit ftupidité, foit aveuglement 
volontaire de la part du Parlement, 

(<•) 3>. Jïca. vu;» c. S. 
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y prétendit , même après avoir dreflé 
,çe ftatut, fixer des limites à l’admi- t 

mifiration. Il pafla un aéte, par le- 
quel il étoit réglé qu’aucune, décla- 
ration ne priveroit perfonne de fes 
poflefflons légitimes, de fes libertés, 

.de fon patrimoine , de fes privilèges, 

.de fes franchifes, & n’abrogeroit au- 
cune Coutume fage & reçue précé- 
demment dans le Royaume. Le Par- 
lement ne confidéroit pas, fans dou- 
te , que nulle peine ne pouvoit être 
infligée pour caufe de défobéiiTance 
aux Edits du Roi , fans donner at» 
teinte à quelques propriétés , ou à 
quelques libertés du citoyen ; & que 
Je pouvoir législatif, joint au pouvoir 
.exécutifexercé alors par la Couronne, 
lui formoit une autorité abfol ue. Il eft 
vrai que les Rois d’Angleterre avoient 
toujours été dans l’ufage de rendre 
des déclarations de leur propre auto- 
rité , & d’exiger qu’on y obéît ; cette 

Î >rérogative étoit, (ans doute, un 
ymptôme allez fort d’un gouverne- 
ment ablolu : mais il y avoit toujours 
Une grande différence entre un pou» 
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voir qui ne s’exerçoit que dans ua 
événement accidentel, &qn’il étoic 
aifé de juftifier par le motif d'un© 
prompte expédition , & d’une nécef* 
fïté p reliante , ou d’un pouvoir con- 
féré par un ftatut politif, qui ne laif- 
foit plus le droit de l’examiner ni do 
le borner. 

Reglement S’il pouvoir y avoir quekju’adte 
plus contraire à l’efprit de liberté, 
que cette loi , .c^en feroit un autre du 
même Parlement , qui profcrivoil 
non-feulement le Marquis d’Exeter, 
les Lords Mpntacute , Darcy , HuC* 
fey , & d’autres qui avoient été jugé» 
& condamnés également; mais auflï, 
quelques perfonnes de la plus haute 
qualité , qu’on n’ayoit jamais ni ac- 
culées , ni interrogées, ni convain- 
cues. Henri étendoit la haine vio- 
lente qu il avoit pour le Cardinal Pô- 
le , julqu’aux amis & aux parens de 
ce Prélat ; fa mere, la Comtefle de 
Saliftïury , lui devint odieufe en par- 
ticulier, parce feul titre. Elle futac- 
cufée d’avoir employé fon autorité 
fur fes vaflaux pour les empêcher de 

lire 
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':ire la nouvelle traduction de la Bh Ü""T! 
«ble ; d’avoir procuré des Bulles de 
Rome, que l’on prétend qui furent 
trouvées au Coudray , fa maifon de 
campagne ; & d’avoir entretenu une 
correfpondance fuivie avec fon fils 
v le Cardinal. Mais Henri , voyant que 
ces fautes ou n’étoientpas prouvées, 
ou n’étoient pas fufceptibles, félon 
la loi, d’un châtiment aufli fève re 
qu’il le défïroit , réfolut de procéder 
contre elle d’une façon plus prompte 
& plus tyrannique; il envoyaCrom- 
wel , l’inftrument docile de les volon- 
tés, demander aux Juges fi le Parle- 
ment pouvoit profcrire une perfonne 
fans lui faire fon procès ,* & fans la 
citer à comparoître devant lui , quand 
elle avoir déjà comparu à d’autres 
Tribunaux (a'). Les Juges répondi- 
rent que ce feroit une démarche 
dangereufc ; que la Cour fupréme du 
Parlement devoit aux Cours infé- 
rieures , l’exemple de procéder félon 
les formes de la juftice; que nulle 
Cour inférieure ne pouvoit agir d$ 

(a) Inft. de Coke, p, 57.6c j*. 

"J omc 1 $ 
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cette maniéré defpotique, & qu’il$ 
croyoient que le Parlement ne vou- 
droit jamais en tracer la route, Com- 
me on les prefla de donner une ré- 
ponfe plus politive , ils dirent que , fi 
une perfonne étoit condamnée de 
cette maniéré , le Bill d ’attaïnder ou 
de -profcription feroit en effet fans 
appel, & abfolument valide. Henri, 
apprenant par cette dpcifion , que 
cette forme de procédure , quoique 
direétement contraire à tous les prin- 
cipes d'équité , étoit .cependant pra? 
ticable , & , n’ayant été inquiet que 
de la poffibilité , n’en demanda pas 
davantage ; il prit la réfolution de 
J’employ^ contre la Comtefife de 
Salifbury. Cromvel produifit à la 
Chambre haute , une bannière fur 
laquelle étoient brodées les cinq 
playes de JefuSrChrilt , fymbole que 
les rebelles occidentaux avoient 
choifî , & affirma que cette bannière 
avoit été trouvée dans la maifon de 
la Comteflé ( a ). Il ne paroît pas 
qu ? on ait apporté aucune autre preu- 

( é ) Rymer xxy.; p% à&. 
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ve pour conftater fon crime. Le Par- 
lement enveloppa dans le même acte 
de profcription , & , autant qu’on le 
peut préfumer , fur d’aulli légers in- 
dices, Gertrude Marquife d’Exeter, 
Sir Adrien Fortefcue, & Sir Tho- 
mas Dingley. Ces deux Gentilshom- 
mes furent exécutés ; la Marquife 
obtint fa grâce, & furvécut au Roi; 
5c la Comtefle eut un furlis. 

Le feul a&e utile que l’on palfa 
dans cette Ssflion , fut celui par le- 
quel le Parlement confirmoit la fup- 
preflîon des Monafteres ; encore cet 
. adte étoit il marqué au coin de l’im- 
pofture & de la tyrannie , & faifoit- il 
moins céder l’intéçêt particulier au 
. bien public, qu'à Tin juftice & à l’ini- 
quité. Le plan que l’on s’étoit tracé 
pour engager les Abbés à remettre 
leurs Abbayes entre les mains du 
Roi , avoit été conduit à fon but auflï 
facilement que l’avoient permis tant 
de circonftancesépineufes à combat- 
tre. On s’étoit fervi de toutes les ru* 
fes & de tous les motifs qui pou- 
voient avoir de l'empire fur la-tiragi- 
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!iité humaine; ce navoit encore, été 
.qu avec de grand? efforts que ces di- 
gnitaires conventuels avoient con- 
ienti à faire des cqnceflions , qu’ils 
fegardoient comme auffi contraire? 
«à leur .intérêt propre, que facrilége? 
& criminelles en elles-mêmes (a), 
STrois Abbés, celui de Golchefter p 
^ie Reading & de Çlaffenbury, ofe- 
tent oppofer plus de réfiftance que 
ies autres. Pour les punir , pour in- 
timider le refte par leur exemple,» 
•on trouva le moyen de les couvain*» 
cre de trahifon ; ils périrent en con- 
séquence par la main du bourreau , & 
le revenu de leurs Couvens fut con- 
jfifqué (b). Non-feument aucune de 
ces violences n’avoit produit l'effet 
qu’on en attendoit; mais le Roi fa- 
tvoit que des concédions faites par 
4es gens qui n’étoient qu’ufufrui- 
:tiers , ne fe fout.iendroient pas à l’e- 
{xamen .: il réfolut d’avoir recours à 
â’autorité du Parlement , comme le 
/çnoyen je plus su r , & qui lai étoit U 

Collier , Vol. 1 1. p. x j 8 . ÿc feq. 
t a*- Ken. VIII. c. if, ' * 
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pïus'familier , pour mettre le dernier 
fceau à cette opération. Dans le 
préambule de l’aéte qui fut drede à 
ce fujet , le Parlement attefte que 
toutes les concédions faites par les? 
Abbés , avoient été « fans contrain- 
ai te, de leur libre volonté, & con-' 
» formes aux Ioix ordinaires» ; en' 
conféquence il les confirme , & aflu-' 
re, pour toujours , la propriété des : 
terres Abbatiales au Roi & à feff 
fuccelTeurs- ( a ),' Il eft remarquable 
«Jue tous les Abbés mitrés fiégeoienc 
dans la Chambre des Pairs, & que pr.s' ; 
un d’eux ne protefta contre ce ffarur*' 
Le rang de tous les grands Offi-' 
ciers de l’État fut fixé pendant cette 
Sedîon : Cromwel eut la prétéance 
fur eux , comme Vice- Régentât 
parut a (fez finguliej* que le fils d’un? 
Forgeron, car telle étoit fa naiflan- 
ce , précédât la plus haute Noblede 
immédiatement après* la Famille 
Royale , & qu’un homme dépourvu 
de toutes connoidances littéraires fût' 
placé a la^tête de l’Eglife. 


£»)Hcn.YIiI. c. xj< 
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Auffi-tôt que l’aCte des fix article^ 
1 J3£* fut paiïe , les Catholiques fehâterenü 
de taire informer contre les infrac- 
teurs : près de cinq cens perfonnes 
furent en peu de terns jettées en pri- 
fon fous ce prétexte. Mais Cromwell 
qui n’avoit pas eu allez de crédit pouf 
empêcher ce Bill , en eut allez du 
moins pour en éluder l’exécution* 
Secondé par le Duc de Suffolk , ôc le 
Chancelier Audley, aufli-bien que 
par Cranmer, il fit des reprétenta- 
tions fur la cruauté qu’il y aurait à 
punir tant de.criminels, & il en obtint 
l’élargifTement. L’irréfolution de 1 efi» 
prit du Roi , donnoit à chaque parti 
l’occafion de triompher à fon tour. 
Henri n’eut pas plutôt paflé cette' 
loi, qui fembloit faire une blellure lî 
profonde aux Réformés, qu’il accor- 
da une permiffion générale d’avoir 
la nouvelle traduction de la Bible 
dans chaque famille ; permiffion que 
ce parti regarda comme une des plus 
importantes victoires. 

jeue^dc 1 fë Ôn avo ' t remarqué que Henri fe 

mai ici. laiflbit,fi volontiers fubjuguer par fe?- 
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femmes , tant qu’il confervoit du goût 
pour elles , que l’avantage décifif de 1 539* ; 
l’un ou de l’autre parti lembloit dé- 
pendre beaucoup du choix de la fu- 
ture Reine. Immédiatement après la 
mort de Jeanne Seymour , la plus 
chérie de toutes les infortunées qu’il 
avoit époufées, il ne laiffà pas de 
fonger à fe remarier encore. Le pre- 
mier objet fur lequel il jetta les yeux 
étoit la Duchefie Douairière de Mi- 
lan , niece de l’Empereur ; & il fit des 
propofitions pour l’obtenir. Mais 
ayant trouvé des difficultés, fon ami- 
tié pour François , le porta plutôt % 
préférer une PrincefFe Françoife. Il 
demanda donc la DuehefFe Douai- 
rière de Longueville , fille duDuc de 
Guife , Prince de la maifon de Lor- 
raine ; mais François lut répondit, 
qu’elle étoit déjà fiancée au Roi d’Ë- 
cofFe. Cependant Henri , à qui ce 
mariage plaifoit , ne voulut point y 
renoncer i le compte qu’on lui avoie 
rendu de la conduite , du mérite & 
de la beauté de la DuchelFe le préve- 
eoit fort en fa faveur. Il avoit en-. 

Riv 
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voyé fecrettement Meautis en Frar0- 
*J32- ce pour examiner fa perfonne & fon-' 
caradere. Le rapport de cet Agent- 
ne fervit qu’à l’enflammer davanta- 
ge : il apprit quelle étoit fort grafle 
& , fur cette particularité , il la jugea 
encore mieux afTortie avec lui, dont" 
l’embonpoint étoit alors devenu 
énorme. Le plaifir de mortifier fon 
neveu qu’il n’aimoit pas , fe joignoit 
aufli à tous les autres motifs qu’avoit' 
Henri de conclure ce mariage ; & 
il infifta pour que François lui don- 
nât la préférence fur le Roi d’Ecofle. 
Mais François fentoic en vain que 
l’alliance de l’Angleterre étoit la plus- 
importante ; il ne voulut point man- 
quer de parole à fon ami & à fon 
allié: ainfi, pour éviter des follicitar 
tions trop prenantes , il envoya la 
Duchefle de Longueville en EcofTe. 
Cependant, pour ne pas fe brouiller 
.avec Henri, François lui offrit Ma- 
rie de Bourbon ,. fille du Duc dè- 
Vendôme ; mais , comme Henrb 
favoit que Jacques lui-même avoir 
lefufé cette Princelfe , il rejetta là 
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^5ropofition. Le Monarque François 
lui donna le choix des deux fceurs *S32*- 
cadettes de la nonvelle Reine d’E- 
coflfe , en l’aflurant qu’elles ne lui* 
êtoient pas inférieures en mérite, 3c 
que l’une d’elles- la furpafloit en beau- 
té. Henri étoit aulTi difficile fur l’exa- 
men de la figure de fes femmes , que- 
fi fon cœur eût été fufceptible d’une 
paffion délicate, il ne s’en rapportolc 
fur cet article important , ni à ce 
qu’on lui en difoit , ni même aux por- 
traits qu’on lui en pouvoit procurer-:: 
il pria donc François d’accepter une 1 •!.' 
conférence avec lui à Calais fous pré'- ■ - 

texte d’affaires , & d’amener à fa fuite- 
les deux Princefles de Guife &• les* 
plus belles femmes de fa Cour , pouc 
qu’il pût choifir fon époufe entre 
elles. Mais la galanterie de François: 
fut bleffée de cette proportion; il (e 
picquoit de trop d’égards pour le 
beau fexe , pour conduire ainfi dés: 
femmes de qualité comme des chei- 
Vaux au marché , que le caprice des: 
marchands y: choifit, ou y rejette,, 
ielon- qu’ils- lui conviennent ou* ln|i 
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déplaifent. Henri ne voulut rieff 
comprendre à toutes ces réflexions 
frivoles ; il perfifta dans fa propofi- 
tion que, malgré le défir de vivre ea 
bonne intelligence avec lui , Fran- 
çois fe crut à la fin obligé derefufec 
nettement. 

il epoufe Le Roi tourna alors fes vues du* 
cîcves. dC côté l’Allemagne , pour y contrac- 
te? quelqu’alliance. Comme les Prin- 
ces de la ligue de Smalealde étoient 
fort mécontens des perfécutions qu’ils 
efluyoient de la part de l’Empereur 
fur l’article de leur religion , il efpéra 
qu’en fe mariant dans une de leurs 
familles-, il renouvelleroit avec eux 
des liaifons d’amitié qu’il croyoit uti- 
les à lui- meme. Cromwel féconda 
fes defleins avec joie , & lui propofa 
'Anne de Cleves , dont le pere, Duc 
de ce nom , avoir beaucoup de crédit 
parmi les Princes Luthériens, & dont 
Sibille , fa fœur , étoit mariée à l’E- 
leéleur de Saxe, chef de la ligue 
proteflante. Un portrait flatté de 
cette Princefle , fait parHolben , dé- 
termina Henri à la demander à fol) 
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pere; après quelques négociations, 
ce mariage, malgré les oppofitions 
de l’Eledeur de Saxe, fut à la fin 
conclu , & la Princeffe conduite en 
'Angleterre. Le Roi, impatient de voit 
fa future époufe , fe rendit myflé r 
rieufement à Rochefter. Il la trouva 
'Cn effet d’une taille aufli haute , & 
aufli «épailfe qu’il pouvoit le fouhai- 
ter; mais totalement dépourvue de 
grâces & de beauté , & très- diffé- 
rente des portraits qu’il en avoit re- 
çus. Il fut confterné à fon afpeéf , 8c 
protefta quelle ne pourroit jamais lui 
infpirer qu’un fentiment défagréable. 

Elle lui déplut encore davantage, 
quand il s apperçut qu elle ne parlort dégoût j©m 
que Hollandois , langue qu’il n’en- cller 
tendoit pas, &que l’agrément de fa 
converfation ne pouvoir compenfer 
par conféquent la laideur de fa per- 
ibnne. Il s’en retourna fort trille à 
Greenwich , & fe plaignit amerement 
de fon malheureux fort à Cromwel, 
au Lord Rutfel, à Sir Antoine Brown, 


&à Sir Antoine Denny. Ce dqrnier 
lui repréfeuca, dans l’iigtention de le 
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*— confoler, que fon malheur lui étotti' 

IIJ3P» commun avec toutes les têtes cou- 
ronnées, qui nepouvoientconfulteï 
leur inclination comme les particu- 
liers, & qui le marioient d’après-le 
jugement & la fantaifie d'autrui.- 
On difcut&dans le Confeil du Roi,, 
s’il ne feroit pas tems encore de ronv- - 
pre ce mariage, & de renvoyer la 
Princefle dans fon pays. La lïtuation- 
-de Henri fembloit alors fort criti- 
que. Après laconclufion d’une treve 
de dix ans entre l’Empereur & le Roi-, 
de France, ces deux Monarques ri- 
vaux paroiffoient difpofés à vivre en : 
bonne intelligence ; & leur union 
donnoit auffi beaucoup- de jaloufie.à 
la Cour d’Angleterre. L’Empereur-,, 
qui connoilloit le caraélere magna- 
nime de François, avoit même en» 
lui une confiance allez rare à ce dé- 
gré , parmi les grands Princ.es. De 
. nouveaux troubles s'élevaient dans- 

les Pays Bas; les habitans de Gand 
s’étoient révoltés , & cette révolte 
fembloit annoncer les fuites les plus 
daagereufes, Charles , qui réfidoit 
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iriôrs-en Efpagne, réfolut de fe tranf- ■ 
porter en perlonne dans la Flandres 
pour. y- appailer ces défordres ; mais 
la grande difficulté étoit d’imaginex 
un moyen sur de s’y- rendre. Le che- 
min par l’Italie & l’Allemagne auroit 
été d’une longueur rebutante , & ce- 
lui de latraverle du Canal . pouvoir 
être dangereux , à caufe des forces 
Navales de l’Angleterre : Charles 
prit le parti de demander à François ■ 
la permiffion de pafferpar fes Etats,. - 
& celui de confier fa perfonne à la 
foi d’un rival qu’il avoir fi mortelle- 
ment offenfé. Le généreux Roi de 
France le reçut à Paris de la maniéré 
la plus fomptueule & la plus caref- 
fante ; &, quoiqu’il pût être excité 
par l’intérêt & la vengeance, auffi.-- 
bien que par les-confeils de fa mai/* 
treffe & de fes favoris, à profiter de 
l’occafion qui fe préfentoit, il corv- 
duifit l’Empereur en sûreté iufques 
hors de fon Royaume, ll^’impofa 
même la délicateffe de ne lui parler 
-d’aucune affaire pendant fon féjour 
çn France, ,pour c^ue fes demande# 
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n’euffent point l’air d’un acte de vicÊ- 
'lïjT^O» lence fur fon Hôte» 

Henri, informé de toutes ces par- 
ticularités , crut que l’union la plu» 
cordiale, étoit vraiment établie entre 
ces deux grands Princes, & que leur 
zélé pour la Religion pourroit les en- 
gager à tomber fur l’Angleterre avec 
leurs armées combinées, (a) Une 
alliance avec les Princes Allemands, 
paroiffoit plus que jamais utile à fes 
intérêts , & à fa sûreté ; il fentoit que 
s’il renvoyoiî laPrinceffe de Cléves , 
fa famille & fes amis fupporteroient 
difficilement un tel affront. Malgré 
fa répugnance pour elle, il fe déter- 
mina donc à conclure ce mariage , 
& dit à Crom^ r el que , puifque les 
çhofes avoient été fi loin, il falloit 
baiffer la tête fous le joug. Cromwel, 
qui n’ignoroit pas combien fon pro- 
pre inrérêt courroit de rifque dans 
cette affaire , étoit fort emprefie de 
favoir du Roi , le lendemain de la 
célébration, fi la Reine lui déplai- 
foit moins. Le Roi lui répondit qu’il 

.(«) Si©we,p. 57 s t 
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étoit encore plus détouré que la -■ ' 1 1 
Veille} & quelle perdoit toujours à *54°* 

. l’examen: il prit laréfolution de faire 
lit à part avec elle, & la loupçonna . 
même de n’etre pas venue Vierge 
dans le lien ; point fur lequel il étoit 
exceflivement délicat. Cependant il 
continua d’avoir de bons procédés 
pour Anne , & fembla accorder fa 
confiance ordinaire à Cromwel ; mais 
quoiqu’il parût maître de lui-même , 
une amertume fecrete remplifibit fore 
coeur , & n’attendoit qu’une occafion 
favorable de fe répandre. 

Le Parlement s’afiembla, &, dans AflembW* 
cette Se fii on , il ne fut permis à aucun 
Abbé de fiéger dans la Chambre 
Haute. Le Roi s’y plaignit par la 
bouche de fon Chancelier , de l’ex- 
trême diverfité de religions qui re- 
gnoit toujours parmi (es fujets i li- 
cence , difoit il, qu’il falloifd’autant 
moins tolérer qu’à préfentl’Ecriture- 
Sainte étoit entre les mains de tout 
le monde, & devoit être l’étendard 
général de la Foi. Mais il avoir char- 
r gé , ajoutoit-il , quelques Evêques , ô£ 
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quelques Théologiens de dreffér un^ 3 ’ 
jS f i49»“ Lifte des articles de Foi que (on peu>- 
pie devoit adopter; &> il étoit déter- 
miné à ce que *e Chrijî , la doélrine du 
Chrijî & La vérité , remportaient 
viétoire. Il paroît que le Roi atten-, 
doit plus d’eftet de cette maniéré de 
fixer la croyance par Tes nouveaux 
Livres de fes Dotfteurs, que de la 
publication des- Ecritures - Saintes* 
Cromwel . comme Vicaire général k 
fit aulîi un difcours- à la Chambre 
Haute , au nom du Roi ; les-Pairs* y 
répondirent en accablant l’Orateur 
de flatteries ; jufqu’à fe récrier qu’il 
étoit digne par Ton mérite , d’être le 
.Vicaire général de- l'Univers. Il ne 
parût point que ce Miniftre fut moins 
en faveurauprès de fon' Maître : iLen 
reçut même aulfi-tôt après la féance 
du Parlement,- le titre de Comte 
d’Eflex*, & l’Ordre de la. Jarretière,, 

Il nereftoit plus qu’un Ordre Re- 
ligieux en Angleterre, celui des Che- 
valiers de Saint Jean de Jérufalem., 
.ou Chevaliers de Malthe , comme' 
les appelloit ordinairement. Çe-tT- 
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Ordre , moitié Eccléfiaftique , moitié — 
Militaire , avoit rendu de grands fer- I 


vices à la Chrétienté, par (a valeur y 
& retardé à Jérufalem, à Rhodes &• 


à Malthe, les fuccès rapides des. Infi- 
dèles. Pendant que l’on procédoit à> 
la fuppreffion générale des Maifona 
Religieufes en Angleterre , ces Che- 
valiers avoient eü le- courage & la 
fermeté de refufer l’abandon de leurs 


revenus au Roi ; Henrifiut obligé d’a-' 
voir recours au Parlement pour la difi 
fôlution de cet Ordre, dont les richefi 


fes n’étoient pas une addition médio-' 
ere à faire à toutes celles dont le Roi' 


s’étoit déjà emparé par le même 
moyen. Mais il avoit très*mal admH 
niftré le produit du pillage des biens- 
de l’Eglife :4a profufion de fa généro- 
fité mal entendue avoit plus diflipé*- 
que fa cupidité ne pouvoit acquérir ; - 
le Parlement fut très-furpris pendant 
eette feflîon que Henri demandât 
encore quatre dixièmes, & un fubfi- * 
de d’un Schellirg par livre pour" 
deux ans (rt): c’étoit tromper l'at* - 

r 

(4) B.apin d: Toiras , aflcs - fouvcm peu d’âcg~ 
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S5SB tente du peuple à qui Ton avoit fait 
efpérer qu’il ne (upporteroit plus 
d’impôt. Quoique les Communes- 
fuffent prodigues de leur liberté, 8c 
du fang de leurs compatriotes , elles 
étoient avares de leur argent; & ce 
ne fut pas fans difficultés , que ce 
Monarque, auffi redouté qu’abfolu, 
obtint, le don qu’i-1 follicitoit. Les 
Membres de la convocation lui ac-* 
cordèrent fur leurs biens * quatre 
Sehelings par livres pendant deux 
arrs : le prétexte dont on coloroit 
ces demandes, et oit les grandes dé-t 
penfes que Henri avoit été obligé 
* de faire pouf la défenfe de la nation, 

- en batilïant des Forts le long de la 
côte, & en équipant une Flofre. Com* 
me il n’avort alors aucun Allié dan* 
Je continent fur lequel il put placer 
fa confiance,- il n’établit fasûretéque 
fur fes propres forces , & , par cette 
faifon , fut expofé à des frais plu» 
confidérable9 , pour fe précautionner 

' tord avfc M. Hutritf, ne porte ce fubfide accor* 
dé par la Chambre des Communes , qu’à un dixiç- 
jre & quatre quinzième , ce qui eft beaucoup 
IBoins exorbitant. L •' • 
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fcontre les dangers d’une invafion. 

La faveur de Cromwel & le con- 1 
fen terrien t du Roi à la célébration du 
mariage d’Anne de Cleves , n’avoient 
l’un & l’autre que de faulFes apparen- 
ces. L’averfion de Henri pour la 
Reine augmentoit tous les jours en 
fecret ; & ayant enfin rompu les di- 
gues que la politique lui avoitoppo- 
fées , elle détermina ce Prince à cher- 
cher à la fois, le moyen de dilfoudre 
une union fi odieufe pour lui , & de 
perdre le Miniftre qui en avoir été 
l’Auteur. La chute de Cromwel fut 
encore accélérée par d’autres caufes. 
Toute laNoblelfe haïfToit un homme 
qui, de laplusbafle extra&ion, s ’étoit 
non feulement élevé au deffus d’elle 
par fa place de Vicaire générai, mais 

a ui avoit encore envahi pîufieurs 
es plus grandes charges du Royau- 
me. Indépendamment de cette com- 
mifiïon , qui lui donnoit une autorité 
prefqu’abfolue fur le Clergé , & mê- 
me fur les téculiers , il étoit Garde 
du petit Sceau , grand Chambellan* 

& grand Maître de la Garderobe» 
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Il avoit été auflî décoré de rOrdïïf 
delà Jarretière, qu’on ne donnoit' 
qu’aux gens des maifons les plus il- 
luftres, &quifembloit être profané 
fur une perfonne d’une nâi (Tance fi 
obfcure. Le peuple ne le déteftoit 
pas moins , comme Auteur des vio-' 
lenees exercées contre les Monafte- ' 
res , établiflemens toujours chéris & 
révérés par la multitude. Les Catho* 
liques le regardoient comme l'enne- 
mi fecret de leur religion : les Pro^ 
t'eftans , qui l’avoient vu concourir 
On apparence aux‘-perfécutions qu’ils 
avoient efïuyées, n’étoient pasmieux 
difpofés'en la faveur que leurs adver-" 
Paires; ils lui reprochoient au moins 
la timidité, fi cen’étoit la perfidie de 
i a conduite. Le Roi , qui entendoic 
des clameurs s’élever de tous côtés 
Contre Tadminifiration actuelle,' ne 
fut pas fâché de pouvoir rejetter fur 
Cromwel le poids de la haine publia ' 
«fue, 8c fe flatta de regagner l’affec- 
tion de fesfujets par un facrifice qui 5 
Jiii coûtoit fi peu. 

° Mais- une autre çaufe encore » 



ïLE là Maison de Tudôr. 3^' 
Subitement tous ces motifs en aéfcion, 
.& produifit un changement inatten- 
du dans le miniitere, Le Roi étpic 
devenu amoureux de Catherine Ho- 
Vard, niece du Duc de Norfolk; $c 
toujours déterminé à latisfaire fes par- 
lions nouvelles , il ne trouva point 
d’autre. expédient que ; de faire divor»* 
ce avec Anne de CJeves, pour élever 
.Catherine à fonjit &.àfon Thrône.: 
•le Duc qui étoit depuis long temp 
ennemi de Cromwel fe fer-vit ducré» 
dit de fa niece pour culbuter ce Mi- 
niftre , comme il s’étoit feyrvi autroj 
fois de .celui d’Anne de Boleyn con- 
tre Wolfey : lorfque tous fes refTorts 
furent préparés , il obtint une com- 
rnidion du Roi d’ar-rêrer Cromwel 
fur l’accufation de haute trahifon 
portée au Confeil.; & de le confiner 
danslaTour. Un Bill de profeription 
fut immédiatement après expédié 
contre lui ; & la Chambre des Pairs, 
fans inftr.uire de procès, fans inter* 
ïogatoire, fans preuves, jugeaàpror 
pas de condamner à mort , un hom- 
me, que peu de jours .auparavant* 



5po‘ ÎTiktoiré 
elle avolt déclaré digne d'être le Vi+ 
cuire Général de L’Univers. La Cham- 
bre des Communes fit palier le Bill, 
quoique ce ne fût pas fans contefta- 
tions : on accufoit Cromwel d’héré- 
fie & de trahifon ; mais les chofes qui 
furent citées comme des intrigues 
criminelles , étoient fans vraiiem- 
blance & même absolument ridicu- 
les {a). La feule cuxonftance de fa 
conduite par lequelleil fèmbla méri- 
ter Ion fort, fut d’avoir été l’inftru- 
ment de la tyrannie du Roi, en in- 
triguant dans la première féance du 
Parlement , pour faire palier , contre 
la Comtelle de Salifbry & d’autres 
perlonnes.un Bill aulfi imufte que 
Celui dont il avoit à fe plaindre lui- 
même. 

Cromwel fit, & fans fuccès , leç 
derniers eflorrs pour fléchir le Roi 
par les plus humbles loumiflions. 
Ce n’étoit pas i’ufage de ce Prince de 
perdre à demi fes favoris & fes Mi- 
niftres. En vain le malheureux pri- 
sonnier lui écrivit une fois d’une ma-- 

£*) Biunet, Yol. i. p. *7*, 
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’aiere allez touchante pour lui arra 
.cher des larmes , Henri s’endurcit 
contre tous les mouvemen$ de la 
compaflion & Lui refufa fa grâce, 
Cromwel finifloit fa lettre par ces 
x»ots : « Je fuis le plus infortuné de 
ceux que cette prifon ait jamais 
» renfermés dans fes murs, & le plus 
*3 fournis à la mort, lorfqu’il plaira 
>3 à Dieu 8 c à Votre Majeîlé de m’y 
su livrer. Cependant la foiblefle hu- 
« maine, qui m’attache à la vie, me 
>3 porte à vous demander le pardon 
>3 de mes fautes. Ecrit à laTouraveç 
93 le cœur oppreffé, & la main trern- 
93 blante : de Votre Majefté , le plus 
93 malheureux prifonnicr 8 c le plus 
93 pauvre efelave , Thomas Crom» 
>? wel 3 ? & un peu plus bas: Magna?. 
*3 nime Prince , je vous crie miiérU 
93 corde , m.ifécoi de , miféricorde 33, 
Lorfqu’on le condüifit à l’échafaud, 
il ne fe permit aucune proteftadon 
véhémente de fon innocence , ni au- 
cun murmure contre l'Arrêt qu’il al- 
loi-t fubir. Il favoit trop que Henri 
vengeroit fur fon fils le moindre^î- 
gné de révolte contre fa volonté; & 
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que fa mort feule n'aflouvirait pas Us' 
?Si?> .cruelle févérité .de ce Monarque* 
iCromwel écoit homme. prudent , dé- 
Jié , habile , digne. d’un meilleur Maî- 
tre , & d’une meilleure deftinée» 
; Quoiqu 'élevé d’une très-balfe origine 
.au fomm.et.des grandeurs, il nes’ou- 
. rbüa jamais jufqu’à montrer de l’ar«« 
.ïogance ou du mépris pour fes infé-, 
rieurs ; il fut. même attentif à recon- 
noître tous les bons offices qu’on 
pouvoit lui avoir rendus dans fon 
ptatle plusobfcur. Il avoit été Soldat 
pendant la guerre d’Italie, où il eut 
.quelqu’obligation à un Marchand .de 
imcques, qui ne fe fouvenoit ni de 
lui, ni du îervice qu’il avoit pu lui 
rendre.. Cromwel, au plus haut point 
4e fon élévation, en arrivant un jour 
à Londres , apperçut.par hazard fon 
bienfaiteur alors réduit à l’indigenca 
•par une fuite d’événemens malheu- 
reux. Il l’envoya chercher fur le 
champ , lui rappella leur ancienne 
amitié , & rétablit fa fortune dans fa 
jprofpérité. (fl). 

f4)Smnçt,y.ol, i, p .*7* 
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On prie les mefures néceflaires ^55555 
pour procéder au divorce du Roi & I 5'4°» 

d’Anne de Cleves , en meme tems Divorce du 
que l’on fit paOer le Bill de proferip- 
tion contre Cromwel. La Chambre 
des Pairs , conjointement avec celle 
des Communes , préfenta une requête 
à Sa Majefté, pour la fupplier de trou- 
ver bon qu'on examinât la validité 
de fon mariage ; & les ordres furent 
aufïi-tot expédiés pour qu’on inftrui- 
sît cette affaire devant la convoca- 
tion. Anne avoit été accordée autre- 
fois par fon pere au Duc de Lorrai- 
ne ; mais elle , & le Duc même , 
étoient alors dans l’enfance, & le 
contrat avoit enfuite été annullé du 
confentement des deux Parties. Le 
Roi fit cependant de ce contrat la 
bafe de fes moyens de divorce avec 
cette PrincefTe, & y ajouta deux rai- 
fons qui ne paroîtront pas moins ex- 
traordinaires ; l’une, qu'il n’avoit pas 
donné fon confentement intérieur à 
ce mariage ; l’autre , qu’il ne l’avoit 
pas confommé. La convocation n’en 
{demanda pas davantage de le coflà 
Tome. 1 /, S 
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- -■ ■ ■ folemnellement : le Parlement ratifia 

,j j^o. j a décifion du Clergé ; ( a) & la fen- 
tence fut notifiée immédiatement 
après à la Reine. 

Heureufement pour Anne, qu’elle 
étoit née fi infenfible aux chofes mê- 
mes qui affedent le plus fon fexe, 
quel’averfion du Roi, & la pourfuite 
de (on divorce , n’altérerent jamais un 
moment fa tranquillité. Elle écouta 
volontiers les propofitions d’accom- 
modement qu’il lui fit faire. Lorfqu’il 
lui offrit de l’adopter comme fa fceur; 
de lui marquer fon rang après la 

(4) Pour montrera quel excès Henri fc jouoit 
des Loix & du bon fens i avec quelle bafTeflèle 
Parlement fe plioità tous fes caprifes, & jufqu’à 
quel point le Roi & cette AfTemble'e a voient perdu 
tous fentimens de pudeur; un aftc fut pafle dans 
cette SelGon même, par lequel on de'claroit, 

S u’un contrat antérieur ne pourroit fcrvir de fon- 
ement à la caflation d’un mariage ; comme (i ce 
prétexte n’avoit pas été mis en ufage pour cafter 
celui d’Anne de Boleyn ôc d’Anne de Cleves. 
Mais on prétend que l’intention de Henri dans 
cette Loi, étoit de reftituer la légitimité à la 
Princcffe Elifabeth: &il étoit du caraélere dç ce 
Monarque, de ne fixer fes regards que fur l’objet 
préfent , fans jamais Jcs porter fur l inconfé^uen- 
ce de fa conduite. Le Parlement mit au rang du 
crime de haute trahifon , la hardieflc de nier la 
difïblution du mariage de Henri avec Anne de 
Clercs. Herbert. 
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Reine ; & après Elifabeth ; de luraf- 
ligner un revenu de trois mille livres 
par an , elle accepta toutes ces con- 
aitions , & donna fon confentement 
a la rupture de fon mariage, (a). Ella 
écrivit elle-méme à fon frère .car fon 

pere étoit mort , quelle étoit fort 
bien traitée en Angleterre & quelle 
deliroit qu’il vécut en bonne intelli- 
gence avec le Roi. La feule marque 
de fierté qui lui échappa , fut de re- 
tuler de retourner dans fon pays 
apres 1 affront qu’elle avoit reçu $ Sc 

eil L VécU ï & moumt en Angleterre. 

Malgré la modération d’Anne de 
Lleves, cet événement produit un 
grand retroidiflement entre Henri & 
les Princes Allemands : mais, com- 
me la fituation de l’Europe étoit dif- 
ferente alors , il vit leur reflentiment 
avec allez de froideur. L’étroite inti- 
mité qui s’étoit établie entre François 
& Charles n avoit pas été de longue ' 
duree; 1 incompatibilité de leur carac* 
tere fe fit bien- tôt fentir; elle ralluma , 
leur ancienne haine & leur jaloufie , 

(«) Herbert, p.if*. * I{9> 

Sij 
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— 1 plus vivement que jamais. Pendant Je 
féjourde Charles à Paris, François, 
cédant imprudemment à fa propre 
franchife , & à la fatisfadion qu’une 
belle ame trouve naturellement dans 
les adions généreufes , fit quelques 
confidences délicates à cet Empereur 
intérefle ; après avoir perdu toute 
défiance fur le compte de fon rival , 
il fe flatta que Charles & lui , fe fou- 
tenant réciproquement , pouvoient 
négliger toute autre alliance. Non- 
feulement François avoit commu- 
niqué à Charles l’état de fes négo- 
ciations avec Soliman, & les Véni- 
tiens ; il s’étoit auffi ouvert fur les fol- 
licitations qu’il avoit reçues de la 
Cour d’Angleterre pour entrer dans 
une confédération contre lui ( a ). 
Charles ne fut pas plutôt arrivé dans 
fes Etats , qu’il fe montra indigne de 
la réception qu’on lui avoit faite. Il i 
refufa d’exécuter fa promefle & de I 
mettre le Duc d’Orléans en poflfeflîoa j 
du Milanez : il informa Soliman & I 
les Vénitiens des difpofitions de leuç J 

(«) Daniel , & ëu Tillet, 
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'Allié à leur égard ; il prit foin de 

faire dire malignement à Henri, avec J 
quelle facilité François abandonnoit 
un ancien ami, auquel il avoit des 
obligations fi importantes, & qu’il 
ne facrifioit pas moins à un nouveau 
confédéré. Enfin il empoifonna & 
défigura même auprès de ce Prince 
plulieurs chofes échappées innocem- 
ment au coeur fans artifice du Mo- 
narque François. Si Henri avoit été 
capable d’un difcernement jufte & 
d’une générofité réelle, cette perfi- 
die de Charles auroit feule fuffi pour 
le guider dans le choix de fes alliés; 
maisfon orgueil infupportable le dé- 
termina aulli-tôt à renoncer à l’amitié 
de François , coupable à fes yeux 
d’avoir donné la préférence à l’Em- 
pereur d’une maniéré fi peu attendue: 
comme Charles lui propofoit de re- 
nouveller avec lui leur ancienne 
union, il en accepta l’olfre, & fe 
croyant en sûreté avec cette alliance, 
il négligea l’appui de la France & 
des Princes d’Allemagne. 

Ce nouveau fyftême que Henri 

' p ••• 
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39§ Histoire 
adoptoit à l'égard des affaires étran- 
* 5 4P* gérés , étoit extrêmement agréable à 
fes fujets Catholiques ; &, comme 
entre autres raifons il avoit peut être 
contribué à la chute de Cromwel , ils 
efpérerent de l’emporter enfin fur 
Son mariage leurs entagoniftes. Le mariage du 
ri V neHo a J a h rd^ oi ave . c Catherine' Howard , qui 
Je s Avril, fuccéda immédiatement à fon divor- 
ce avec Anne de Cleves, fut encore 
jegardé comme un préfage heureux 
pour leur caufe j & les événemens 
qui arrivèrent enfuite , répondirent 
parfaitement à leur attente. Le Con- 
feil de Henri , étant fubordonné à 
Norfolk & à Gardiner , on com- 
mença une perfécution furieufe con- 
tre les Proteflans , & la loi des fix 
articles fut exécutée à la rigueur. Le 
Doéteur Barnes , qui avoir été la 
caufe de l’exécution de Lambert , 
deviVit à fon tour la viéfime de l’ef- 
prit perfécuteur : un bill paflé en 
Parlement, fans autre forme de pro- 
cès , le condamna au feu , avec Jé- 
rôme & Gérard. Il difeuta des quef- 
tions théologiques jufqu’aux pieds 
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du poteau. La difpute entre lui &le 
Shérif, tourna fur l’invocation des 
Saints ; Barnes dit à ce fujet , qu’il 
doutoit que les Saints priaient pour 
nous ; mais que s’ils le pouvoient, 
il efpéroit qu’avant une demi - heure 
il prieroit pour le Shérif & pour tous 
les fpe&ateurs. Il engagea enfuite le 
Shérif de porter au Roi fes derniers 
vœux, comme la requête d’un hom- 
me expirant, qui devoit produire un 
grand effet fur ce Monarque, quoi 
qu’il en eût envoyé l’auteur au bû- 
cher. L’objet de cette requête, étoit 
que Henri fupprimât les cérémonies 
iuperftitieufes , 8c fût très- vigilant 
a empêcher la fornication & les jure*- 
mens ( a). 

Tandis que Henri procédoit avec 
cette violence contre les Proteftans, 
il -n’épargnoit pas les Catholiques -, 
qui nioient fa fuprématie; &un étran- 
ger qui étoit alors en Angleterre , 
avoit raifon de dire , que ceux qui 
prenoient parti pour le Pape étoient 
brûlés , & que ceux qui fe déclaroient 

£ («) Burnet, Vol. i. p. 2yl. Fox. 
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contre, étoient pendus (a). Le Roi 
mettoit même une forte d’oftentation 
dans cette impartialité tyrannique , 
qui aflerviffoit les deux partis à la 
fois , & imprimoit une terreur gé- 
nérale. Barnes , Gérard & Jérôme , 
avoient été traînés au lieu de l’exécu- 
tion fur trois claies ; & fur chacune 
étoit placé à côté d’eux un Catholi- 
que , qui alloit être aufïi le martyr de 
fa religion. Ces Catholiques , Abel, 
Fethertone , & Powel , affurerent que 
ce qu’ils trouvoient de plus cruel dans 
* leur fupplice , étoit d’être ainfi aflo- 

ciés avec des hérétiques , tels que 
ceux qu’on alloit faire mourir en 
même-tems qu’eux ( b ). 

Quoique le génie Anglois parût 
tout à-fait affaiffé fous la puiflance 
delpotique de Henri , il s’en exhala 
cependant encore quelques vapeurs 
orageufes. Sir John Nevil fe mit à la 
tête des mécontens de Yorkshire , 
& excita une efpece de révolte , qui 
fut bien-rôt appaifée. On exécuta Ne- 

(<0 Fox , Vol. 1 1. p. 519 
C& ) Sawidcrs de fcnifine Angl. 
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vil & les autres chefs. Le refte des ^ 

rebelles furent luppofés avoir été en- * J4®* 
traînés par les intrigues du Cardinal 
Pôle, &le Roi fe détermina tout-à- 
coup à faire expier à la Comtefle de 
Sahlbury le crime de fon fils. Il or- 
donna qu’on la conduisît à la Place 
des exécutions , où cette femme ref- 
peétable foutint jufqu’à fon dernier 
moment, l’héroïque fierté de cette 
longue fuite de Monarquesdont elle Le 27 Mai. 
defcendoit ( a ). Elle refufa de pofer 
fon col fur le billot , & de fe fou- 
mettre eft aucune maniéré à une Sen- 
tence rendue fans aucune formalité; 

Elle dit à l’exécuteur , que s’il vou- 
loit avoir fa tête, il n’avoit qu’à la 
faifir comme il pourroit : & la fe- 
couant alors d’un air impofant , elle 
fe mit à courir autour de l’échafaud; 
l’exécuteur la pourfuivit la hache le- 
vée , en lui portant plufîeurs coups 
perdus , avant de pouvoir la frapper 
du coup fatal. Ainfi périt le dernier 
lejetton de la branche des Planta- 
genet , qui avoit gouverné l’Angle-, 

(a) Heibeit ,p. 46t. 
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terre pendant trois cens ans avec 
.IJ. JO. beaucoup de gloire, mais encore plus 
de crimes & d’infortunes. Le Lord 
Gray, homme qui avoit rendu au- 
trefois de grands fervices à la Cou- 
ronne , fut aufli décapité pour crime 
de trahifon , immédatement après la 
ComtefTe de Salifbury. Nous ne fa- 
vons rien du fondement de fon ac- 
cufation. 

La révolte quis’étoit allumée dans 
ïçs Provinces occidentales , engagea 
Henri à s’y tranfporter pour paci- 
fier l’efprit de fes peuples, lte récon- 
cilier avec fon gouvernement , & 
abolir les anciennes fuperftitions aux- 
quelles ces contrées tenoient encore 
fortement. Un autre motif entroit 
aufli dans fon voyage : il fe propo- 
foit d’avoir une conférence à York 
avec fon neveu , le Roi d’Ecofle; & > 
s’il étoit poflîble, de cimenter une 
union indifloluble avec ce Royaume. 

Le même efprit d’innovation , en 
' r * matière de Religion , qui s’étoit em- 
fSel d< dÿl paré de l’Europe , agifloit alors en 
«oife. Ecofle > & avoit commencé , long- 
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tems auparavant cette époque, d'y — — - ■■■ 
fomenter les mêmes défiances, les 
mêmes craintes , & les mêmes per- 
sécutions qu’en Angleterre. Patrick 
Hamilton, jeune homme de bonne 
Maifon , avoit été nommé à l’Abbaye 
de Ferne , vers l’an 1 y.27 , & envoyé 
hors de fon pays pour achever fort - 
éducation : il fe lia de fociété avec 

Q uelques Réformés , & s’en retourna 
ans fa patrie très mal difpofé en fa- 
veur de cette même Eglife, de la- 
quelle fon mérite & fa naifïance pa- 
roilToient lui aiïurer les Dignités les 
plus éminentes. L’impétuofité de fa 
jeuneffe , & l’ardeur de fon zele pour 
les nouveautés , ne lui permirent pas 
de cacher fes fentimens. Campbel , 

Prieur des Dominicains , s’étoit infi- 
rmé dans fa confidence , fous l’appa- 
lence de l’amitié & de la fympathie 
d’opinion. Ce Moine eut la perfidie 
de le dénoncer à Béaton , Archevê- 
que de Saint- André. Hamilton fut 
invité à venir argumenter dans le 
Diocefe , avec quelques Eccléfiafti- 
ques, furplufieuxs points de contro^ 
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verfe. Après avoir beaucoup raifon- 
£ J 41* né fur la juftification des pécheurs, le 
libre-arbitre, le péché originel, & 
d’autres fujets de cette nature , la 
conférence fe termina par condam- 
ner Hamilton au feu pour fes héré- 
lies. Ce jeune homme , qui avoit été 
fourd aux confeils de l’ambition , ne 
fut pas plus acceflible à la crainte de 
la mort. Il envifagea d’un ceil fatis- 
fait, & la gloire de rendre témoi- 
gnage à la vérité , & la prompte ré- 
compenfe qui fuivroit fon martyre. 
Le peuple , qu’il intérefloit par fa 
jeunefie , fes vertus & fon illuftre 
naiflance , fut extrêmement ému de 
la confiance avec laquelle il finit fa 
vie. Les événemens qui arrivèrent 
après fon exécution , confirmè- 
rent les difpofitions avantageufes 
où l’on étoit fur fon compte. Il 
cita Cambel, qui n’avoit ceffé de 
l’infulter jufqu’au pied du poteau , à 
f'» comparoître au Tribunal de Jefus- 

Chrift. Soit que ce perfécuteur fut 
troublé de ce qui venoit de fe pafler, 
ou que fes remords ragitaffent, ou 
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peut-être qu’il eût en lui le germe de 
quelque maladie , il perdit l’ufage de 1 J'4r I * 
fa raifon dans l’inftant même; une 
fievre violente le failit , il mourut : 
cette cataftrophe fit regarder Hamil- 
ton comme un Prophète & comme 
un Martyr , par le peuple qui en avoir 
été témoin ( a ). 

Entre les Difciples convertis par 
Hamilton , étoit un Moine nommé 
Forrefl, qui devint un zélé Prédica- 
teur; malgré Tes précautions pour ne 
pas s’ouvrir tout-à-fait fur fes fenti- 

mens , ©n le foupçonna d’incliner en 
faveur des nouvelles opinions. L’E- 
vêque de Dunkel , fon Diocéfain , 
lui recommanda, lorfqu’il trouverait 
une bonne Epître , ou un bon Evangi- 
le , qui favoriferoit les Libertés de la 
fainte Eglife , d'en faire le texte de 
fes Sermons , & d’abandonner les 
autres. Forreft répondit qu’il avoir 
lu l’Ancien & le Nouveau Tefta- 

ment, & qu’il n’y avoit jamais trouvé 
ni une mauvaife Epître , ni un mau- 

(«) Hiftoire de l’Eglife , St de l’Ecoffe, ga* 

Spotswood , p. 6 2 . 
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— — — * vais Evangile. L’attachement ex- 
1^41. trême à la fainte Ecriture, étoit re- 
gardé alors comme la marque carac- 
tériûique de l’héréfie : Forreft fut 
bien-tôt cité en Jugement & con- 
damné au feu. Tandis que les Prêtres 
délibéroient fur le choix du lieu de 
fon fupplice , un fpeétateur définté- 
reffé, leur confeilla de le faire brûler 
dans quelque cave , parce que la fu- 
mée de M. Patrick Hamilton avoit 
infeété tous ceux qui l’avoient fen- 
tie (a). 

Le Clergé étoit alors très-embar- 
ralfé à fe foutenir , non- feulement en 
Ecoffe , mais par toute l’Europe. 
Comme les Réformés ne fe propo- 
saient pas moins qu’un renverfement 
total des anciens établiflemens « 
qu’ils repréfentoient comme idolâ- 
tres, impies , déteftables; les Prêtres 
de leur côté, voyant leur honneur. 
& leurs poflelïions en danger , fe 
eroyoient en droit de réfifter par les 
moyens les plus extrêmes, à ces re- ' 
doutables Ufurpateurs, Ils appl*- 

4. .(*0 Spotswood, 2' 6 Si 
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quoient à leur fituation ce principe 
iimple dequité , qui juftifie un hom- 1 J4 1 *' 
ine de tuer un pyrate , ou un voleur, 
pour fe difculper de même de toutes 
les exécutions des hérétiques. La to- 
lérance , quoique toujours incompa- 
tible avec les devoirs dés Eccléfïafti- 
ques, pouvoit, félon les Prêtres, fe 
permettre en de certains cas; mais il 
leur paroifïoit abfurde de s’y prêter 
lorfque les fondemens de la Religion 
étoient attaqués , & lorfque les biens , 

& meme la fubfiftance du Clergé , 
couroient les plus grands rifques. 

C’étoit ainfi que les gens d’Eglife, 
autant par politique que par inclina- 
tion , allumoient le feu de la perfécu- 
tion. Cependant ils n’eurent point à 
s’applaudir du fuccès de ce remede ; 
ils s'apperçurent que le zeie entou- 
fïafte des Réformés s’enflâmoit par 
te châtiment , & n’en rwaflîfToit que 
mieux à porter (à contagion dans les 
âmes attendries des fpeâateurs. An 
milieu des fupplices , auxquels fes 
adhérens étoient expofés , la nou- 
velle Doétrine fe répandit feçfçte- 
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ment par tout ; & peu à peu tous les 
efprits fe difpoferent à une entière 
révolution dans la Religion. 

Le plus dangereux fymptôme de 
cet événement pour le Cltrgé d’E- 
cofle, fut que la Noblefle, à l’afpeéfc 
de ce quis’étoit pâlie en Angleterre , 
avoit jette un oeil cupide fur les re- 
venus de l’Eglife , & fe flattoit , fi la 
réformation avoit lieu , de s’enrichir 
du pillage des biens Eccléfiaftiques, 
Jacques lui même , Prince fort pau- 
vre, qui aimoit la magnificence, & 
qui avoit eu furtout celle des bâti- 
mens , s’étoir laide féduire par le 
même motif, & menaçoit fon Clergé 
d’un traitement pareil à celui qu’a- 
voit efluyé le Clergé du Royaume 
voifin. Henri n’avoit pas cefie auffi 
de prelTer fon neveu de fuivre fon 
exemple : animé par l’orgueil de faire 
des profélitës, &par l’intérêt de fa 
propre fécurité , n l’Ecofie vouloit 
s’unir étroitement avec lui , il folli- 
cita Jacques de fe rendre à Yor«k 
pour y conférer enfemble de leurs 
affaires , & il en obtint la promeflfe. 
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Les Eccléfiafliques furent très- 
allarmés- de cette réfolution du Roi 
Jacques, & ils employèrent tous les 
expédiens imaginables pour l’en dé- 
tourner. Us lui repréfenterent les in- 
convéniens des innovations ; le dan- 
ger d’aggrandir laNoblefle, déjà trop 
puiflante ; l’imprudence de confier 
fa perfonne à la foi des Anglois , fes 
ennemis nés ; la dépendance où il 
alloit fe mettre en perdant l’amitié 
de la France & de tous les autres 
Souverains étrangers. Us ajoutè- 
rent à toutes ces confédérations , 
l’appas de l’intérêt préfent qui in- 
fluoit beaucoup fur le Roi; ils lui 
offrirent un don gratuit de cinquante 
mille livres, argent d’EcofTe : ils lui 
promirent que l’état Eccléhaftique 
iroit toujours au-devant de fes be- 
foins pour contribuer aux fubfides 
qu’il demanderoit ; ils lui indiquè- 
rent la confifcation des biens des hé- 
rétiques comme le moyen de remplir 
fon échiquier (a), & d’ajouter cent 

(4) Bucanan, lib. xiv. Drummont in Ja. $• 
ïifcoiic, ibid. Knosc. 
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mille livres par an aux revenus de la 
&S4 1, Couronne. Les infinuations de la 
nouvelle Reine , à qui la jeunefle , 
l’efprit & la beauté donnoieut beau- 
coup d’empire fur lui , feconderent 
toutes ces raifons ; & Jacques fut 
enfin engagé , d’abord à différer fon 
départ , enfuitë à envoyer s’excufer 
auprès du Roi d’Angleterre qui s’é- 1 
toit déjà rendu à York, pour cette 
conférence. 

Henri, également outré du con- 
tretems & de l’affront qu’il efluyoit, 
jura de fe venger de fon neveu , & 
permit des pyrateries fur mer , & des 
incurfions fur terre contre lui , pour 
remplir fon ferment. Mais il reçut 
bien- tôt une autre injure dans fa pro- 
pre famille à laquelle il fut encore 
bien plus fenfible ; elle le bleffoit 
dans un point fur lequel il avoit tou- 
jours montré une extrême délicateffe. 
H avoit été jufqu’alors très fatisfait 
de fon nouveau mariage : la beauté, 
la jeuneffe & le caraétere aimable de 
Catherine, fixoient toute fon affec 
tion, & il ne faifoit point de myflere 
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de la vivacité de fon attachement 
pour elle. Il avoit même inftitué une I S 4 1 * 
priere dans fa Chapelle pour rendre 
grâce au Ciel de la félicité dont le 
combloitle lien conjugal; & il avoit 
exigé que l’Evêque de Lincoln coin- , 
posât une elpece d Hymne lur ce d-scrimesde 
iiijet. Cependant la Reine méritoit la Reine, 
fort peu cet excès de tendreffe : elle 
s’ëtoit livrée au plus infâme liberti- • 

nage. Un nommé Lafcelles informa 
Cranmer de la vie diflolue de cette 
Princefle; la fceur de ce Lafcelles, 
autrefois ettachée au fervice de la 
vieille Duchefle de NorfFolk , & éle- 
vée avec Catherine, avoit révélé à 
fon trere les détails circonftanciés de 
l’inconduite de cette Princefle. Der- 
ham & Mannoc, deux Officiers de 
la maifon de la vieille Ducheflfe , 
avoient été admis à fon lit , fans mê- 
me qu’elle eût pris trop de foin de 
cacher fa honte eux autres domefti- 
ques. Ce Primat, frappé decettenou- 
velle, qu’il étoitauffi dangereux de tai- 
re que de découvrir, la communiqua 
au Comte dellertford , & au Chance- 
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lier. Ils s’accordèrent à décider qu'il 
n’étoit pas poflible de garder le fi- 
lence fur ce fujet ; l’Archevêque pa- 
rut être la perfonne la plus conve- 
nable pour en inftruire le Roi , & en 
fut chargé. Cranmer trop embarraflé 
à parler fur une matière fi délicate , 
prit le parti d’écrire hiftoriquerrient 
le fait à Henri, qui fut excefïive- 
ment étonné de cet avis. Cependant 
il avoir tant de confiance dans la fi- 
délité de fon époufe , que d’abord il 
ne crut pas un mot des égaremens 
dont on l’accufoit ; il dit même au 
Garde du petit Sce*u , au Lord Rut 
fel , Grand Amiral , à Sir Anthony 
Bronw, &à Wriothefley, qu’il re^ 
gardoit toute cette hiftoire comme 
une calomnie. Cranmer fe trouvoic 
alors dans une fituation très péril- 
leufe ; & s’il n’avoit pas eu la preuve 
complette des défordres qu’il avoit 
révélés , il eft certain que fa perte 
dtoit inévitable. Cependant la fécuri- 
té du Roi ne fe foutint pas fi bien , 
que fon impatience & fa jaloulie na- 
turelles ne lui fuggéraflènt le défir 

♦ 
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d’approfondir le fait. Le Garde du — — — — 
petit Sceau eut ordre d’interroger 
Lafcelles, qui perüfta dans ce qu’il 
avoir dit, & attefta toujours le témoi- 
gnage de fa feeur. Ce Gentilhomme, v 
fous prétexte d’une partie de chafie, 
fe rendit à Suflex où cette femme ré- 
fidoit alors": il la trouva très conf- 
iante à perfifter dans la première 
confidence quelle lui avoit faite , 

& infimité de toutes les particulari- 
tés, de manière que l’évidence n’eut 
que trop de force contre la Reine. 
Mannoc & Derham , que l’on avoit 
arrêtés dans le même tems , furent 
interrogés par le Chancelier; ils 
achevèrent de conftater le crime 
de cette Princefle parleur aveu, & 
découvrirent même d’autres circon- 
ftances qui la deshonoroient encore 
davantage. Trois filles attachées à fa 
maifon , étoient dans fes fecrets ; 
quelques-unes d elles avoient même 
patte la nuit entre Catherine & fes 
amans. Tous les interrogatoires fu- 
rent lus au Roi. Il en fut fi profon- 
dément affedé , qu’il refta long-terrtç 
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dans un morne lilence , & à la fin 
fondit en larmes. On interrogea la 
Reine à fon tour ; d’abord elle ofa 
nier fon crime ; mais lorfqu’elle fut 
*ju’on en avoit toutes les preuves, 
elle avoua qu'en effet elle s etoit mal 
conduite avant fon mariage, &fè 
retrancha feulement fur ce qu’elle 
n’avoit jamais trahi le Roi. On avoit 
cependant la certitude qu'un nommé 
Colepeper avoit pafîe une nuit tête 
à tête avec elle, depuis qu’elle étoit 
mariée ; & , comme il paroifloit aflfez 
fufpeét qu’elle eût pris fon ancien 
amant Durham à fon fervice , on ne 
la jugea pas aiïez digne de foi pour 
que l’on dût croire à cette efpece 
d’apologie ; d’ailleursle Roiétoitpeu 
difpofé à mettre quelque différence 
entre ces dégrés de corruption. 

Henri favoit que le vrai moyen 
d’affouvir promptement & pleine- 
ment fa cruauté fur tous ces crimi- 
nels , étoit d’aflembler le Parlement , 
fon vengeur ordinaire. Les deux 
Chambres, ayant reçu la confefïion 
de la Reine, commencèrent par pré- 



de la. Maison de Tudor. 41 y 
fenter une adrefle au Roi , qui conte- 
noit plufieurs articles linguüers. El- I JT4 I * 
les invitoient Sa Majelté à ne fe point 
affliger d'un accident défagréable» 
auquel tous les hommes étoient fu- 
jets; à confidérer la fragilité de la 
nature humaine ainfi que la viciflx- 
tude des chofes de ce monde , & à 
tirer de ce coup d’œil philofophique 
un moyen de confolation. Elles de? 
mandoient qu’il leur fût permis de 
paffer un Bill de profcription contre 
la Reine & fes complices : elles défî- 
roient que le Roi y donnât fa der- 
nière formalité par fon confentement 
non en perfonne, ce qui renouvel- 
leroit fa douleur, & pourroit altérer 
fa fanté, mais par Procureur; &, 
comme on tenoit en vigueur une loi 
qui plaçoit au rang du crime de haute 
trahifon , la licence de parler mal du 
Roi ou de la Reine , ellesimploroient 
la clémence de Henri, fi dans cette 
occalîon quelques membres d’entre 
elles étoient forcés à déroger à ce 
Batut. 

Après avoir reçu une réponfe gra- 
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— cieufe de Henri fur tous les objets 
de cette requête , le Parlement pro- 
céda au Bill de profcription pour 
trahifon , contre la Reine & la Vi- 
Comtefle de Rocheford , confidente 
officieufe de fes fecrettes amours : 
Colepeper & Verham furent aufïï 
compris dans cet aâe. Le Parlement 
en paflfa un autre de la même efpece 
contre la vieille Duchefle de Nor- 
folk , grand mere de Catherine ; con- 
tre fon oncle , le Lord William Ho- 
ward & fa femme ; contre la Com- 
telTe de Bridgewater , & neuf autres 
perfonnes inftruites des déréglemens 
de la Reine avant & après fon maria- 
ges, & j ugées coupables pour les avoir 
cachés : telle étoit l’extravagance or- 
dinaire de Henri , d’exiger que les 
plus proches parens foulaflent aux 
pieds les nœuds les plus faints de la 
nature , & les loix de la pudeur & de 
la décence, pour lui révéler les dé- 
fordres les plus honteux & les plus 
ignorés de leur famille. II paroît qu’il 
fentit lui-même la cruauté de cette 
fentence j car il fit grâce à la Duchefle 

: . de 
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Norfolk, & à quelques uns de ceux ^ ammm 
qu’on avoit condamnés pour n’avoir I 5 4^» 
pas été dénonciateurs. 

Pour garantir déformais , lui 8c fes 
fucceiïeurs , de ce fatal accident , il 
engagea le Parlement à rédiger une 
loi toute aufii infenfée. On rtatuat qu6 
quiconque fauroit , ou préfumeroic 
fortement quelques irrégularités dans 
les moeurs de la Reine , & ne les ré- 
véleroit pas au Roi ou à fon Con- 
feil dans lefpace de vingt jours , fe- 
roit puni comme traître. La même 
loi défendoit en même tems , de ré- 
pandre les foupçons de cette efpece 
dans le public , & qui plus ert de s'en 
entretenir avec qui que ce foit en 
particulier. On rtatua encore que fi 
le Roi époufoit une femme , comme 
charte , & cependant quelle fe fût 
manqué à elle-même , fans lui en 
faire l’aveu avant de s’engager avec 
lui , elle feroit déclarée criminelle de 
trahifon. Le peuple ne fit que rire de 
cette claufe ridicule , & dit que défor- 
mais il faudroit que le Roi ne jettât fes 
Vues que fur de$ veuves, parce qu’ou 
J orne II, J 
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■mimjmiii ne perfuaderoit jamais à aucune fille 
PS't 2, équivoque d’obéir à ce ftatut (a),. 
Après que toutes ces Io.ix furent paf- 
fées, on trancha la tête à la Reine 
& à Lady Rocheford , à Tower hill. 
L’une & l’autre reçurent un digne 
châtiment de leur vie fcandaleufe; 
& , comme on connoilïbitLady Ro- 
.cheford pour avoir été l’inflrument 
de la perte d'Anne de Boleyn , elle 
mourut fans être plainte ; la décou- 
verte des nouveaux Crimes , confir- 
ma tout le inonde dans l’opinion 
avantageufe qu’on avoit conçue .de 
cette Reine infortunée, 

Henri ne demanda cette fois au- 
cun fubfide à fon Parlement; mais il 
trouva moyen d’enrichir fon échi- 
quier par un autre côté : il fit quel- 
ques pas plus hardis vers la fuppref- 
fion des Collèges , des Hôpitaux & 
d’autres fondations de cette nature. 
Les courtifans avoient déjà intrigué 
pour perfuader à ceux qui étoient à 
la tête de ces maifons , d’en aban- 
donner les revenus au Roi, $c déjà 

(*) Burnct, Vol. x. p. 314. 
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huit de ces chefsy avoiemt confenti. 

Mais il reftoit un obftacle à vaincre 
pour aller plus loin : il avoit été fpé- 
cifié dans les titres de la plupart de 
ces fondations, qu’aucun principal, 
ni adminiftrateur ne difpoferoit de 
rien , fans le vœu unanime de tous 
les membres de chacune de ces fo- 
ciétés , & il n’étoit pas facile de l’ob- 
tenir. Tous ces réglemens furent alors 
annullés au Parlement ; & les revenus 
de ces maifons , û utiles au public, 
livrés à l’avidité du Roi & de fes fa- 
voris ( cl ). Les biens de l’Eglife 

(<*( U fut réglé par le Parlement qu’on inftrui- 
roit le procès des criminels de haute trahifon , par. 
tout où il plairoit au Roi de nommer des Com- 
miffaires. Les cas où l'on encouroit la peine de ce 
crime, s'étoient fi fort multipliés fous ce régné, 
que cet expédient fauvoit aux Tribunaux ordi- 
naires , & la peine & l’embarras de les juger. Le 
même Parlement érigea l’Irlande en Royaume , 5c 
dès-lors Henri joignit le titre de Roi d’Irlande i * 

fes autres titres. Pendant cette Seflion, la Cham- 
bre des Communes commença , en vertu d’un 
fimple ordre écrit pat fon Orateur, à faire fortir 
des prifons , quiconque de fes membres avoit etc 
arrêté. C’étoit autrefois l’ufage qu’elle eût re- 
cours à la Chancellerie , pour cet ordre qui 
devok en émaner. L’entreprife de l'expédier elle- 
même augmenta l’autorité des Communes , & eut 
après des fuites très-importantes. Hollingshcd ^ 

• • J5î* 9S S ‘ Baker, p. ztÿ. 
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‘avoient été fi long-tems leur proye, 
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fciciiaftique. 


£^42, que perfonne ne fut furpris de ce 
nouvel attentat. Henri pafla du Cler- 
gé Régulier au Clergé Séculier. Il 
exigea de plufieurs Evêques, l’aban- 
don des terres de divers Chapitres ; 
*1 pilla les Evêchés de Çaqterbury , 
d’York & de Londres par cette in- 
vention ; & enrichit fes avides flat- 
teurs de leurs dépouilles. 

Le.Clergé avoit toujours eu l’heu- 
reufe adrelte d’intérefler les âmes de 
proche en proche , à la confervation 
de fes biens temporels , comme ,à 
celle de Ton autorité en matière d’or- 
thodoxie a ces deux objets étoient 
tmisfi induftriepfement, que le peuple 
ignorant & fuperftitieux les voyoit 
feulement fous l’afpeét du zele pour 
la religion; mais le caradere violent 
& opiniâtre de Henri les fépara. Sa 
cupidité fe raffafioit à piller TEglife ; 
& fon hypocrite orgueil à persécuter 
les Hérétiques. -Quoiqu’il engageât 
lç Parlement à mitiger les peines porr 
tées par la loi des fix articles , même 
à l’égard du mariage des Prêtres, 
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Î [ui n’étoit plus puni que par une fai- 

îe des Biens, Terres & Châteaux J 54 2 * 
du délinquant pendant fa vie , ce 
Prince étoit toujours obftinément ré- 
folu à maintenir une pureté rigide 
dans les principes fpéculatifs. Il avoit 
établi une commiffion compolée de 
deux Archevêques , de plulieur» 
Evêques de deux Provinces , & d’un 
grand nombre de Do&eurs & de 
Théologiens ; en vertu de fa fupré- 
matie Eccléfiaftique , il leur donna 
le pouvoir de rédiger une religion 
pour fon peuple.- Avant que les Com- • 
miliaires euffent travaillé à cette en- 
treprife difficile, le Parlement avoic 
paflfé une Toi en 1541 , par laquelle il' 
ratifioit toutes les décihons que cette 
commiffion porteroit avec le con- 
fentement du Roi : il ne fut même 


pas honteux- de déclarer expreffé- 
ment qu'il nereconnoiffoit d’autre ré- 
glé en affaires fpirituelles, ainlï qu’en 
affaires temporelles , que la volonté 
abfolue dé Ton maître. Il y a feule- 
ment un article du ftatut qui femble 
jsenir encore quelque chofe de refpnç 
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de liberté : cet article fpécifioit que 
«KH* 2, les Commiflaires n’établiroient rien 
qui pût donner atteinte aux loix & 
aux coutumes du Royaume. Mais 
dans le vrai cette condition fut infé- 
rée par le Roi même , pour fervir en 
tems & lieu à fes propres defleins; 
C’étoit en introduifant ainfi de la 
confufion, & des contrariétés dans 
les loix qu’il étoit parvenu à fe ren* 
dre plus aifément le maître de la vie 
& des biens de fes fujetsj comme 
l’ancienne indépendance de l’Eglife 
lui donnoit toujours de la défiance, 
' il étoit bien-aife, fous le voile de cette 
claufe, de favorifer les appels des 
Tribunaux Spirituels aux Tribunaux 
Civils. Ce fut par la même raifon qu’il 
ne voulut jamais promulguer un 
corps complet de droit Canon ; & 
qu’il encouragea les Juges à inter- 
pofer leur miniftere dans les caufes 
Eccléfiaftiques , pour peu qu’ils pen- 
faflent que les loix de l’Etat ou l’au- 
torité Royale y fuiïent intéreflees; 
Heureufe innovation , quoiqu’elle 
eût été d’abord imaginée pour tendre 
au defpotifme ! 
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Le Roi , armé de l'autorité du Par- 
lement , ou plutôt de la foumiffion 
de cette aflemblée , à fa fuprématie 
Spirituelle , que ce Prince cîoyoit 
inhérente en lui , employa fes Com- 
miflaires à former un fyltcme d’opi- 
irions , dont il réfultât une doéhine' 
capable de fixer la croyance de Ja ; 
nation. On publia bien- tôt après urf 
petit volume fous le titre d 'Injüiution 
à? un Chrétien , qui fut reçu par la con- 
vocation , & propofé comme la ré- 
glé infaillible de l’Orthodoxie. LeS- 
points les plus délicats de la juftifi- 
cation des péchés, de la foi, du li- 
bre arbitre, des bonnes œuvres, & 
de la grâce y font expliqués d’une 
maniéré affez rapprochée des opi- 
nions des Réformés; les Sacremens» 
qui peu d’années auparavant avoient 
été réduits au nombre de trois , fu- 
rent alors reportés au nombre de 
fept , conformément aux fentimens 
des Catholiques, Les caprices du Roi 
fe diftinguent , à travers cet ouvra- 
ge , qu’en total on peut regarder réel» 
lement comme le fien. Car , tandis 

£ iv. .. 
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que Henri prétendoit que Ton opi- 
** Si. 2, nion fût la réglé de la nation , il ne 
vouloit fe laiiïer lier les mains ni par 
aucun Canon , ni par aucune auto- 
rité , ni , qui plus eft , par aucun re- 
glement qu’il eût établi lui-même. 

On n’attendit pas long tems pour 
avoir encore un exemple de l’in- 
conftance du Roi. H fut bien-tôt 
dégoûté de fon inftitution d’un Chré- 
tien : il ordonna de compofer un au- 
tre livre que l'on appeila l’Erudition 
du Chrétien ; & , lans confulter la 
convocation , il fit publier de fa pro- 
pre autorité, & de celle de fon Par* 
lement ce nouveau Code d’Ortho- 
doxie. Il différoit beaucoup de l’inf- 
titution ( a ) ; mais Henri n'étoit pas 
moins pofitif dans cette fécondé 
doétrine qu'il l’avoit été dans la pre- 
mière; & exigea de même que la 
foi de fes fujets fuivît le lignai que 
leur donnoit la fienne. Il n'avoit pas 
perdu de vue dans l’un & l’autre ou- 
vrage le foin d’inculquer le précepte 
de l’obéiflance pafiîve, & il ne nét 

(<*) Ççllicr , V9l.11. p. 1$©, 
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gligea pas plus celui de le tenir en 
vigueur. 

Pendant que le Roi répândoit Tes 
propres ouvrages dans le public, il 
femble avoir été fort embarraflfé aufli- 
bien que le Clergé, fur le parti qu'if 
falloir prendre à l’égard de l’Ecriture- 
Sainte. Le Synode Eccléfiaftique ve- 
noit de revoir la nouvelle tradudion 
de la Bible ; Gardiner avoit propofé 
qu’au lieu d’employer par- tout l’ex- 
preftion Angloife, on confervât plu- 
fieurs mots Latins. Selon ce Prélat, 
ils contenoient une énergie & une 
lignification particulière , dont on 
ne pouvoit trouver d’équivalens 
dans' la langue vulgaire (a). Tels 
étoient v par exemple, Ecclefia , Pce- 
nitentia, Pontifices , contritus , holo -- 
caufîa , Szcramentum ,. elementa , ce- 
remonia , mvjlerium , Prefbyter , fa* 
cnfîcium , humilitax , fatisfaStio > pet* 
catum , gratin , hojîia , caritas , &c ¥ 
mais , comme ce mélange parut trop 
barbare, & qu’il n’auroit fervi qu* 
entretenir le peuple dans fon ancien» 

(<•) Bornée , Vol. r. £. 3 1 3, 
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ne ignorance, la propofition fut'rê- 
(J S 4 2: jettée. Cepéndantl’inftru&ion du peu* 
pie , & enfin fon penchant à la difpu- 
te, fembloient entraîner un inconvé- 
nient encore plus dangereux. Cette 
réflexion engagea le Roi & le Parle- 
ment ( a ) , auflî-tôt après la publica?' 
tion de TEcritüre-Sainte , à rétrader 
la permiffion qu’ils avoient d’abord 
donnée de la diftribuer fans reftric-’ 
tion. Oh en revint à interdire cette- 
ledure à tout le monde , excepté aux 
Gentilshommes & aux Commer- 
çans (b). Encore ne fut-ce pas fans 
héfïter, & fans en craindre les cori-- 
9 féquences-, qu’on accorda cette ex- 
ception, Ces deux Etats ne l’obtint 
rent qu’à condition que cette lec- 
ture , feroït faite tranquillement , &* 
avec bon ordre. Le préambule de 
l’ade portoit : « Que plufïeurs per- 
s» fonnes ignorantes & féditieufes 
»j ayant abufé de la permiffion qu’on 
*3 leur avoit accordée de lire la Bi- 
ble , une grande diverlité d’opw 

(«1 Qui s'afTcmMa le xt Janvier 1 (43. 

(fr) 33. Hen. Yllt 4 c. H 


Digitized by Google 



» e la Maison de Tudor. 427 

» nions , des animofités , des dé- 
59 (ordres , des fchifmes , avoient 
59 été occafionnés par la perverfion 
99 qu’elles avoient faites du fens des 
99 Ecritures «. Il étoit fans doute 
très - difficile de concilier le plan 
d’uniformité que le Roi vouloit éta- 
blir , avec la permiflion d’un exa- 
men libre, 

LeMifTel fut auffï apporté fous les 
yeux du Roi , & il refta à peu-près 
dans l’état où il eft encore: le nom 
de quelques Saints douteux, ou fa- 
buleux en furent feulement retran- 
chés, ainfî que celui du Pape. Cette 
derniere correction fut encore faite 
foigneufement dans tous les Livres 
nouveaux qu’on imprima, & même 
dans les anciens qui avoient été ven- 
dus. Enfin le mot Pape , fut omis- 
ou raturé par-tout (a) , fi cette pré- 
caution pouvoir le fupprimer de la 
langue, ou comme fi l’affectation dé le' 
pourfuivrenele gravoit pas plus for- 
tement dans la mémoire du peuple*. 

Vers le même tems le Roi purifia 

(«) Hiftoire j> axkmentaite , Vol. i x i ,p.» 1 3* 
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les Eglifes , d’un autre'abus'qui s’y 
étoit gliflfé. On ÿ jouoit' Couvent des 
Comédies , des Pantomimes , des 
Farces en derifion des füperftitions 
accréditées autrefois. Lé rëfpeét dé 
la multitude pour les principes an- 
ciens, &pour les cérémonies du cul- 
te , s’étoit détruit peii à peu à ces 
fpeétacles (a). Nous ne trouvons 
pas que les Catholiques ayent ufé 
dë repréfailles, en employant ce ref- 
fort piiiïïant contre leurs adverfaires'; 
oii ayant eflayë de tourner en ridi- 
cule , parle même artificë, Tefpritdé 
Fanatifme dont il paroît que les Ré- 
formés étoient fréquemment animés. 
Peut-être que Te peuplé n’eût pas é:é 
dans le goût de fe divertir de cetté 
ëfpèce de parodie de leur part : peut- 
être aufli que le culte adopté’par les 
Proteft'ans, plus (impie, plus' fpiri- 
tuel , plus abftrait , dônnoit moins dé 
prife à la plaifanterie , à laquelle les 
rèpréfentations fénfîbles prêtent or- 
dinairement davantage. Ce fut dont; 
ün aétë dè police très agréable' att 

(j«) Burnet, Vol. i.g. jig. 
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parti Catholique , lorfque le Roi 
abolit entièrement ces Comédies I 
.fcandaleufes. 

C'eft ainlî qu’Henri trayailloit in- 
.celïamment par des argumens, des 
formules de loi , & des loix pénales à 
porter fon peuple à l’uniformité de 
dodrine; mais, cpmme il entroit lui- 
même avec ardeur dans toutes ces 
difputes fcholaftiques , fon exemple 
entraînoit fes fujets à s’appliquer à 
l’étude de la Théologie , & il ne 
falloit plus s’attendre enfuite que la 
crainte les empêchât de parler ou 
d’écrire, &leur fît adopter de bonne 
grâce les opinions qu’pn leur pref- 
,crivoit. 


Fin du Tome fécond , , 
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